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Il y a quelques semaines, au nom 
de l'armée, au nom de celte magnifique 
armée française qui est plus que jamais 
en ce moment l'image la plus vivante 
et la plus haute de la Patrie, le général 
Joifre apportait aux populations de 
l'Alsace le baiser de la France. Puis, 
des ministres, et notamment M. Mille-
rand, ministre de la Guerre, s'en allè-
rent effectuer à leur tour le patriotique 
pèlerinage vers les chères provinces qui 
?ious avaient été arrachées par la force 
il y a quurante-quatre ans et que la 
superbe vaillance de nos armes est en 
'train de nous reconquérir. Enfin, voici 
que le salut du président de la Répu-
blique à la terre et aux habitants de 
l'Alsace vient d'achever de consacrer 
sur cette partie du territoire déjà con-
quise l'œuvre admirable de nos soldats. 

Cette visite de M. Poincaré a été 
l'occasion de manifestations dont vous 
avez lu hier le récit et qui témoignent 
avec une émouvante éloquence des sen-
timents ardents dont sont animées les 
populations de là-bas. Ce fut une récep-
tion d'une simplicité affectueuse et d'une 
touchante cordialité. L'âme alsacienne, 
toute parfumée du charme très tendre et 
très doux des vieilles traditions locales, 
a répondu d'un irrésistible élan au salut 
de l'homme qui représentait devant elle 
la France bien aimée. 

Nous nous étions déjà efforcé de sou-
ligner, lors du voyage du généralissime, 
le contrasté entre la rentrée présente des 
Français en Alsace et la sauvage inva-
sion des Allemands en 1S70. Ce contraste 
s'est affirmé dès les premières heures 
et il apparaît de jour en jour plus frap-
pant. Tandis qu'il y a quarante-cinq 
ans les hordes germaniques se ruaient 
odieusement sur l'Alsace et sur là 
Lorraine, prétendant s'imposer par la 
violence la plus brutale et la plus horri-
ble, c'est, comme des compatriotes et 
comme des amis, c'est comme des frères 
que les Français vont aujourd'hui vers 
les malheureuses populations dont ils 
ont été si longtemps séparés mais qu'ils 
n'ont jamais oubliées. Et c'est comme 
des frères qu'ils sont reçus. 

Le président de la République a été 
■accueilli par des acclamations et par des 
vivats. Les habitants qui se pressaient 
sur son passage l'ont salué aux cris 
répétés de : « Vive la France ! Vive 
l'Alsace française 1 » Les enfants, dans 
les écoles, — dans ces mêmes écoles où 
parler la langue française constituait 
naguère une sorte de crime, — ont 
entonné triomphalement la Marseillaise. 

Les drapeaux tricolores, les vieux dra-
peaux tricolores qui, nous dit-on, 
« dataient d'avant 1870 et qui étaient 
restés cachés pendant 45 ans », sont 
sortis comme par enchantement. Cha-
que maison avait arboré les couleurs 
françaises pour donner bravement à M. 
Poincaré l'impression que, en Alsace, le 
représentant de la France est bien chez 
lui. 

Ah l ces vieux drapeaux... Oui, ils 
devaient être conservés précieusement 
en bon nombre de maisons alsaciennes, 
soigneusement gardés- comme de pré-
cieuses reliques, mais aussi prudem-
ment dissimulés, prudemment cachés 
en quelque retraite profonde. Car les 
couleurs françaises étaient devenues des 
couleurs séditieuses et les policiers teu-
tons les pourchassaient impitoyablement 
jusque sur les couronnes mortuaires, 
comme s'ils avaient eu peur que, dans 
les cimetières, elles ne réveillassent les 
morts de leur sommeil. Les vieux dra-
peaux ne pouvaient pas sortir. Mais on 
savait qu'ils étaient là, on savait qu'ils 
étaient prêts et qu'on pourrait les arbo-
rer aux fenêtres le jour où sonnerait 
l'heure de la revanche. 

Combien de vieux Alsaciens, fxélas ! 
ont dû mourir avant que cette heure 
tant attendue sonnât ! Peut-être ont-ils 
parfois désespéré... Mais aux jours où 
ils se sentaient gagnés par le découra-
gement, ils allaient sans doute tdler les 
vieux drapeaux, ils les sortaient de leur 
cachette et ils les déployaient pour eux 
dans leur demeure close, pour eux et 
pour les leurs élevés dans le même 
culte. Et tout le foyer alsacien s'en trou-
vait splendidement illuminé. Au dehors, 
dans toute l'Alsace en esclavage, l'op-
pression pesait de plus en plus lourde-
ment sur les populations annexées. Mais 
dans chaque âme comme dans chaque 
foyer où vibrait le frisson des couleurs 
françaises, la flamme ne s'éteignait pas. 

Il n'y a pas eu à remuer beaucoup la 
cendre pour voir cette flamme s'élever 
plus haute, plus vive, plus éclatante 
qu'elle ne fut jamais. Et voilà pourquoi, 
en attendant que de nouveaux progrès 
de nos armes nous permettent de com-
pléter là-bas l'œuvre de la revanche, 
cette partie de l'Alsace déjà reconquise 
nous présente, sous la glorieuse voûte 
de nos drapeaux, lu figure d'une Alsace 
bien française, d'une Alsace qui, n'ayant 
jamais cessé d'être française de cœur, 
fond son âme dans l'âme même de la 
France. 

CAMILLE FERDY. 

Avant la rentrée des Chambres.— L'Ita-
lie ne peut pas garder la neutralité. 

Sa place est aux côtés des alliés. 
Rome. 14 Févrlre. 

la Chambre italienne est convoquée pour 
Jeudi prochain. Les ardentes polémiques de 
presse engagées entre neutralistes et inter-
ventionnistes ont contribué beaucoup ces 
dt-mlers' temps à augmenter la confusion 
parlementaire. Les hypothèses les plus nom-
breuses toutefois ont pour sujet le résultat 
de lia prochaine session à laquelle l'opinion 
italienne accorde la plus haute importance. 
Il est important, dans ces conditions, de re-
marquer les efforts tentés par certains orga-
nes influents pour amener dans le pays la 
pleine concorde. 

D'après l'appel à l'esprit de sacrifice des 
provinces du Nord, lancé par le colonel Ba-
rone, dans sa conférence de Milan, le « Gior-
nale d'Italla ». dont l'autorité est bien con-
ni!£. publie, pour la seconde fois, un long 
article intitulé aujourd'hui « Le devoir des 
Italiens ». où il demande instamment à tous 
les Italiens d'abandonner a cette heure grave 
les préoccupations ' de parti, comme les 
préoccupations personnelles et de songer 
seulement à l'avenir de l'Italie. 

Le moment le plus critique de la conflagration 
mrapôenne approche, dit le Journal. L'avenir de 
l'Kuirope sera décidé dans mie prochaine recru-
ûesoûflco du oonUit. Ensuite viendra la phase des 
Bifrangeaneats avec de nouveiiles .tamtatives san-
piantes de «eux qui auront eu le dessous. Mais le 
îestin sera désormais lixé et tous devront le subir, 
lis vaincus comme les neutres. 

Nuus ne croyons pas Que le peuple italien sente 
suïïisamanent l'approche de ce moment où va s» 
iôciUer l'avenir de la patrie. 

Les Italiens cependant, savent, depuis de longs 
mois, que la neutralité actuelle ne peut pas être 
une lin, qu'elle représente une période de recueule-
mem de préparation et d'attente. Il est donc temps 
fle dire au peuple italien de ne pas se faire d'iliu-
Hoa sur la prolongation indéfinie de l'état de 
fcnoses actuel. 

Noua croyons devoir proclamer que l'Italie ne 
peut pas sortir de cette terrible crise telle qu'elle 
est actuellement. Le peuple italien unanime doit 
vouloir qu le destin s'accomplisse de façon favo-
rablo à l'honneur, au prestige' et aux intérêts de 
la patrie, par tous les moyens, 6aos en exclure 
>ucun. 

Eu conséquence, le peuple italien doit se tenir 
prêt à faire tout ce qu'il peut pour donner à sa 
pairie la place qui lui revient dans l'Europe 
et dans le monde. -

Laisser passer cette crise sans que 1 Italie amé-
liore encore ses frontières, réalise ses aspirations, 
élève son prestige et s'assure l'avenir, ce serait 
un suicide. Attendre passivement l'accomplissement 
du destin, serait espérer une aumône des autres 
&Bans"un moment où les plus cruels égolsmes 
triomphent, prolonge imdéaniment la neutralité 
actuelle équivaudrait à se déstotéresseir du sort 
futur du monde, à proclamer la décadence de 
{'Italie, de son rang de gjande puissance, a se 
livrer enfla pieds et poing? liés à l'arbitraire des 
Vainqueurs et à la haine des vaincus. 

Cala, l'Italie ne peut pas, ne doit» pas le vouloir. 
Trêve donc aux disputes, et laissons au gou-

jroroBmcnt le choix des moyens. Ce qu'il faut au-
jourd'hui, c'est l'aire entendre au gouvernement 
Que le peuple d'Italie, serré autour de lui. est prêt 
k tous les sacrifices, capable de tous les efforts, 
(mimé d'un fervent patriotisme. 

JSotre forte préparation militaire est terminée, 
tl faut procéder maintenant à La préparation des 
esprits. 

Le journal conclut- : 
1,03 citoyens doivent faire leur examen de 

j^aîïonco et prendre rapidement leurs places, car 
Jtf-'partlo exige de la décision, de la fermeté, un 
ssyrit do sacrifice et une préparation morale à tous 
Les événements. 

■D'autre part, M. Mussolini, socialiste inter-
ventionniste, ancien directeur de l'Avanti, 
Écrit dans le journal qu'il a fondé, le Popolo 
tl'Italia ; 

Notre situation en lace de l'Allemagne et de 
l'Autriche est claire. .L'Italie ne peut pas rester 
neutre Jusqu'à la. fin du conflit. Si les Empires 
centraux sont vainqueurs, ou, comme c'est désor-
mais possible, s'ils sont vaincus, il n'y a qu'une 
guéris possible alors pour l'Italie : celle contre 
les alliés d'hier. Le problème des terres « irre-
dente » et de l'Adriatique ne peut être résolu 
par la « neutralité », mais seulement par la guerre. 
Il n'y a pas en Italie un seul imbécile qui s'Illu-
sionne encore, au point de croire qu'il soit possi-
ble d'obtenir Trente, Trieste. l'Istrie et Fiume en 
récompense de notre neutralité. Si les Empires 
centraux — malgré notre neutralité — sont vain-
queurs, non seulement ils ne nous donneront pas 
le Trentin et l'Istrie, mais lis seront capables de 
nous enlever autre chose et de nous imposer, d'une 
manière ou d'une autre, de lourdes conditions de 
vassalité économique, morale et militaire. Si les 
Empires centraux perdent, ils se garderont bien 
de faire des concession? à l'Italie, du moment 
qu'ils seront dans l'obligation absolue d'en faire 
à la France, à La Russie, à la Serbie, à la Belgique. 
Mais encore si l'Italie n'était pas entrée dans 
l'alliance de la « Quadrtfplice », elle courrait les 
plus grands dangers — quand elle poserait sur le 
tapis ses revendicatioais territoriales — de revoir 
les Empires centraux lui tomber dessus pour se 
« refaire » de leurs défaites et des peirtes territo-
riales ou autres subies par eux. L'Italie, seule et 
isolée, ne pourra pas demander l'aide des allléj 
et elle devra compter sur ses seules forces. Il n'y 
a pas un antipatriote prévoyant pour dire qu'elle 
ne résisteraits pas au choe des Austro-Allemands. 

Espérer ensuite que les alliés, victorieux, impo-
sent — salon le principe des nationalités qui est 
devenu la base de la guerre actuelle — a l'Autriche-
Hongrie de restituer les terres italiennes, est extrê-
mement Immoral et mortifiant. 

Comme dans la vie des Individus, dans celle des 
peuples on ne peut abstraire de l'examen des situa-
tions le point de vue moral : La « realpolitllj » 
de l'Allemagne s'est brisée contre les forces « mora-
les » do la France, de la Belgique et de l'Angle-
terre. Bergson a pu dire que « l'esprit » avait pria 
sa revanche sur la « matière ». 11 est vrai, en 
d'autres termes, que la morale et le sens de la 
Justice et de la dignité ont eu raison des intérêts 
et de la force brutale. 

Les gouvernants ne peuvent négliger les forces 
morales d'un peuple. On ne doit pas Infliger au 
peuple italien une seconde humiliation type 1868. 
Obtenir les terres « lrredemte » à la suite d'un mar-
ché dipLomatiquo. périlleux et ignoble, ou par une 
concession gracieuse, éventuelle, des alliés victo-
rieux (hypothèse du resite difficilement réalisable ; 
car ,les alliés, ce qui est probable, nous plante-
ront là en nous disant : « Messieurs les Italien», 
si .vous voulez le Trentin et Trieste, prenez-les) ; 
et c'est encore l'hypothèse la plus bénigne) équi-
vaudrait à s'humilier auprès de tous les peuples 
et pour tous les siècles, comme une nation d'impo-
tents, de chacals, de profiteurs du sang et des 
sacrifices des autres. Ce 6erait une « blessure mo-
rale » difficile à cicatriser. Le peuple serait fata-
lement conduit à « s'en racheter « par une vio-
lente et désordonnée révolution Intérieure. 

If me semble que ces considérations sont logi-
ques et simples et qu'il serait temps de préparer 
moralement le pays à l'unique et Inévitable épreu-
ve : la guerre contre l'Autriche et l'Allemagne. 
Il faut se préparer et préparer le pays à 1' « effort 
maximum ». C'est l'unique moyen td'évlter des 
désillusions, des surprises et des désastres. 

Le Prix du Pain 
Saint-Etienne, 14 Février. 

Le Conseil municipal de Saint-Etienne a 
adopté le vœu suivant, sur la proposition de 
M. Jean Neyret, maire : 

Le Conseil municipal de Saint-Etienne, 
considérant que, d'après l'enquête faite dans 
diverses villes, il n'existe pas'l'écart anormal 
entre le prix du pain et celui de la farine, 
mais qu'il en existe un entre le prix de la 
farine et celui du blé, et que c'est de ce der-
nier écart que résulte l'élévation du prix du 
pain, émet le vœu que le gouvernement re-
cherche les moyens de fixer, suivant les 
régions, l'écart qui doit normalement exister 
entre le prix du blé et le prix de la farine, 
de façon que les minotiers puissent réaliser 
le bénéfice auquel ils ont légitimement droit 
et que le prix du pain reste toujours en rap-
port avec le cours du blé* 

PROPOS DE GUERRE 

lises « Donnas œuvres » 
Le Parquet de Paris vient d'ouvrir une 

information contre les mauvaises <■ bonnes 
œuvres ». On entend par là celles qui, insti-
tuées depuis la guerre pour venir en aide 
aux réfugiés, aux soldais blessés ou. aux 
combattants, ne profitent en réalité qu'à, une 
bande d'exploiteurs sans vergogne, lesquels 
se remplissent les poches sous le couvert 
de la charité. • 

Encore que l'état de guerre ait beaucoup 
modifié, et dans le bon sens, la moralité 
publique, il se trouve encore des individus 
assez abjects pour spéculer sur la bonté popu-
laire. On cite en exemple de ce bas trafic une 
entreprise parisienne consistant à récolter 
dans les magasins et les débits de tabac 
l'argent et les objets que les acheteurs veu-
lent bien y déposer. De temps en temps, un 
personnage arrive, qui vide troncs et paniers 
et délivre un reçu au nom d'une société 
quelconque, dont le marchand lui-même ne 
cherche pas à contrôler l'existence. 

Vous me direz que le mal n'est pas grand 
et qu'à tout prendre mieux vaut risquer de 
donner son obole ou un cigare de deux sous 
à un filou que de s'exposer à en priver ceux 
qui en ont besoin, certes ; mais il est tout 
de même vexant de se dire que la petite 
choso dont on se prive, de grand cœur du 
reste, risque de manquer son but. 

La justice entreprend d'arrêter ces abus, 
applaudissons et, au besoin, n'hésitons pas 
à l'aider dans sa tâche. 

Paris, hélas I n'a pas le monopole du mal. 
Depuis que la guerre sévit, de braves gens 
ont été chez nous diipes de leurs bons sen-
timents. On lit de temps en temps dans les 
faits divers qu'une brave maman' a été 
« refaite » par un escroc qui lui a extorqué 
un louis ou deux en lui racontant qu'il venait 
de la part d'un fils ou d'un neveu resté dans 
les tranchées. 

Il y a aussi les quêtes à domicile, lès sous-
criptions interlopes au profit, de vagues 
œuvres' de bienfaisance décorées d'un titre 
pompeux autant qu'imprécis. On « marche », 
car en ce moment le cœur le plus dur se 
laisse attendrir au grand nom de la Patrie, 
on marche et les chevaliers d'industrie patrio-
tique jouent, cofhme on dit, sur le velours. 

Cet état de choses est d'autant plu3 fâcheux 
que la nation a plus que jamais besoin de 
la libéralité de tous les citoyens ; or, le 
public, mis en doute, en serrant sa bourse 
aux mauvaises œuvres, risque de la fermer 
aux bonnes, et c'est précisément ce qu'il faut 
éviter. Entourons-nous de garanties avant 
que de donner, cela n'est pas trôu~ difficile. 

Mai3 on no peut songer -sans une vérita-
ble tristesse qu'au moment où s'épanouit 
magnifiquement en France le plus noble des 
sentiments, il faille encore faire appel au 
gendarme, 

ANDR2 ' NEGIS. 

La solde des officiers de compliment 
Le ministre de la Guerre a répondu au 

Temps, qui lui avait demandé de préciser la 
situation des officiers de complément, tant en 
ce qui concerne la solde que l'indemnité de 
résidence ou de cherté de vie : 
,1° Les officiers de complément n'ont pas 
droit à l'échelon de solde qui correspond à 
leur ancienneté de grade et de service dans 
l'aimée active depuis la mobilisation (décret 
du 16 janvier 1915) ; 

2° Les pffleiers de complément ne sauraient 
prétendre au maintien pendant la durée de 
la guerre de l'indemnité de cherté de vie 
afférente à la localité où ils avaient fixé leur 
domicile en temps de paix et qui ne peut 
être considérée comme constituant au point 

de vue mUitaire leur résidence (circulaires du 
9 octobre et du 30 décembre 1914) ; 

3° Les officiers de complément ont droit 
à 'la solde nette attribuée aux officiers de 
l'armée active. La retenue de 5 % ordonnancée 
au profit du Trésor, constitue une 6imple 
mesure d'ordre sans rapport obligé avec le 
droit de pension à la retraite. 

Les officiers de l'armée territoriale ont 
également droit à la solde nette attribuée aux 
officiers de l'armée active, mais, il n'est opéré 
pour eux aucun ordonnancement au profit du 
Trésor. 

IÎI1 
On sait que le kronprinz fut un jour sur le 

point d'être capturé par les troupes françai-
ses, et ns dut son salut qu'à un tunnel qu'on 
avait eu la précaution de creuser derrière la 
maison qu'il occupait. Si l'on en croit un 
.article de la « Pittsburg Dispatch », que re-
produit le « Daily Express », le kaiser lui-
même manqua de peu d'être fait prisonnier. 
Voici dans quelles conditions : 

Il semblerait que le soir de Noël, les trou-
pes britanniques occupèrent la. Boisselle, les 
Allemands 6e repliant 6ur Bertincourt, où le 
kaiser arriva le même soir. A dix heures, 
dit l'officier qui raconte l'histoire, nous ap-
prîmes que l'empereur et son état-major 
avaient l'intention de se rendre le lendemain 
à sept heures, au quartier général du gé-
néral von Mauben, à quelques kilomètres au 
sud de Cambrai. Il fallait, pour cela, pren-
dre une route qui passait à dix kilomètres à 
l'est de la Boisselle. 

A cet endroit, la route longe un coteau ga-
zonné. Si nous pouvions nous cacher der-
rière ce coteau, et si notre information était 
exacte, nous avions donc une bonne chance 
de capturer l'empereur. Nous décidâmes de 
tenter l'aventure. 

Le major Blaclr.vood, deux officiers et moi-
même, accompagnés de cinq cents hommes, 
quittâmes la Boisselle à cinq heures du matin. 
Nous arrivâmes une heure plus tard à l'en-
droit convenu et nous détachâmes trois hom-
mes qui devaient nous signaler l'arrivée du 
kaiser. 

Une demi-heure plus tard, une troupe de 
ublans s'avança sur la route. Mais, à ce mo-
ment, un do nos hommes s'aperçut qu'on fai-
sait des signaux d'une petite maison, située 
sur le bord de la route et habitée par un pay-
san. Nous comprîmes ce que cela signifiait. 
Les cavaliers allemands avaient été préve-
nus de notre présence derrière le coteau. En 
effet, deux d'entre eux tournèrnt bride au 
galop, tandis que leurs camarades conti-
nuaient à marcher <?a l'avant. 

Nous avions encore une chance de captu-
rer le kaiser à un point 6itué à trois kilomè-
tres plus au sud, à l'embranchement de la 
route de Cambrai. Nous n'avions qu'un quart 
<J'heure pour couvrir cas trois kilomètres, et 
le terrain était très accidenté, mais nous ré-
solûmes d'essayer. 

Nous étions à environ trois cents mètres 
du carrefour, quand, dans la lumière grise 
du matin, nous vîmes une automobile qui 
filait à toute vitesse sur la route de Bertin-
court, et, à la jumelle, nous pûmes distin-
guer aisément le kaiser, qui y était assis en 
compagnie de trois officiers. La voiture dis-
parut en un instant sur la route de l'Est. 
Nous l'avions juste manqué d'une minute. 

Nous arrivâmes cependant assez à temps 
pour intercepter les deux voitures qui sui-
vaient celle du kaiser, et nous fîmes prison-
niers trois personnages de sa suite ainsi que 
deux domestiques. Nous nous emparâmes 
aussi d'une pile de bagages Impériaux, y 
compris deux sacs de dépêches contenant 
d'importants documents. 

A ce moment, l'artillerie allemande nous 
aperçut, et nous dûmes nous retirer sous une 
■pluie d'obus qui ne nous coûta d'ailleurs que 
deux hommes. 

Parmi les documents que nous avions 
trouvé, figurait une lettre du kronprinz de-
mandant que von Tirpitz fût relevé du com-
mandement, de la flotte, en raison de son im-
popularité avec ses officiers, et parlant lon-
guement de la faillite de la flotte allemande. 

A 50 METRES DES ALLEMANDS ! 

Les projets de l'Amirauté allemande soulèvent 
l'unanime protestation des pays neutres 

Une tranchée de première ligne au Four«de»Paris 

Londres, 14 Février. 
Le prince de Galles a été élevé au rang de 

lieutenant dans le régiment des grenadiers 
de la Garde. 

Communiqué officiel 
Paris, '14 Février, 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant ; 

En Belgique, bombardement 
de Nieuport, de nos tranchées de 
la dune, et de la ville d'Ypres. No-
tre artillerie a contre-battu les 
batteries ennemies. 

De la Lys à l'Aisne, canonna-
des intermittentes. 

Près de Noulette, une fraction 
ennemie, qui essayait de se por-
ter vers nos tranchées, a été ar-
rêtée net par le feu de notre in-
fanterie. 

En Champagne, activité assez, 
intense de l'artillerie ennemie sur 
notre front devant Reims. La ville 
a été de nouveau bombardée. No-
tre tir sur les tranchées alleman-
des a paru donner de bons résul-
tats. 

Del'Argonneà la Moselle,\ç>\\r-
née calme. 

En Lorraine, des forces alle-
mandes se sont portées contre 
ceux de nos éléments avancés qui 
occupaient le Signal de Xon 
(nord-est de Pont-à-Mousson). 
Les résultats du combat ne sont 
pas encore connus. 

En Alsace, l'ennemi a pris l'of-
fensive par la vallée de la Lauch, 
avec deux colonnes s'avançant 
sur les rives sud et nord de la ri-
vière. La marche de ces troupes a 
été signalée, retardée et entravée 
par nos patrouilles de skieurs. 
Elles sont actuellement au con-
tact de notre ligne la plus avancée. 

Une violente tempête de neige 
règne dans les Vosges. 

(Di notre correspondant particulier] 

Parts, a Février. 
Vrié actlort incessante d'artillerie occupe 

notre front de la mer du Nord aux cols des 
Vosges. A èôté de la canonnade on ne note 
que des actions de détail sans portée sur le 
résultat final, mais intéressantes en ce sens 
qu'elles attestent la merveilleuse adaptation 
de nos soldats aux conditions si imprévues 
de la guerre actuelle. 

Depuis des mois que les deux armées sont 
face à face, retranchées, barricadées, forti-
fiées de toutes manières, il s'est établi entre 
elles comme un équilibre de forces. Comment 
et quand sera-t-il rompu ? Si on ne peut rien 
affermer quant à la date, on n'a aucun doute 
du côté des alliés sur le résultat. Même s'il 
ne devait pas y avoir un jour qui demeure 
encore Indéterminé le corps à corps gigan-
tesque, la formidable mêlée qui réduira l'un 
des adversaires, le temps seul amènerait 
automatiquement cette solution. 

Tandis, en effet, que nos forces augmentent 
en nombre et en puissance de matériel, celles 
de l'ennemi s'usent. Elles s'usent par la dimi-
nution des cadres qui rend difficile de nou-
velles formations de combat ; elles s'usent 
par les privations qui commencent à affecter 
les Boches et par la maladie. 

Rien de tout cela n'échappe à notre état-
major qui attend son heure, l'heure où notre 
armée, renforcée d'éléments nouveaux consi-
dérables, foncera sur l'adversaire de plus en 
plus affaibli. 

Le temps travaille pour nous, comme on 
l'a dit bien des fois, et c'est pour cela qu'il 
nous faut être patients et confiants. 

L'Allemagne le sait si bien qu'elle mani-
feste son inquiétude ou sa fureur par des 
actes Inconsidérés, tels que sa stuplde décla-
ration qui a ameuté contre elle la plupart 
des Etats neutres. Traquée de toutes parts, 
ayant de plus en plus l'impression de sa faute 
criminelle et de l'inévitable expiation, elle 
jette au monde entier un insolent défi et 
prépare un nouvel assaut contre les alliés. 

Le kaiser vient de changer le commandant 
en chef de ses troupes en Prusse orientale, 
mais la victoire qu'il poursuit désespérément 
dépend d'autres éléments que d'une pareille 
mesure. Il a pu jusqu'ici Immobiliser en 
quelque sorte les Busses grâce au réseau de 
chemin de fer dont il dispose et qui lui 
permet de transporter rapidement des trou-
pei innombrables ' sur les points menacés 
successivement < mais cette tactiaue ne cour-

rait réussir que si elle lui assurait une vie*, 
totre décisive sur un secteur, de manière ài 
lui permettre de disposer de ses troupes pour,] 
opérer sur une autre partie du front contré,] 
les autres armées russes. Bien de cela ne, 
s'est produit. Les armées allemandes courent 
d'un point à un autre pour livrer des bataille», 
sans issue et dans lesquelles elles lalssenti 
des montagnes de cadavres. 

Aucune puissance humaine ne peut tenir* 
longtemps à de pareils chocs, les soldats alle\\ 
mands se battent bien, ils sont servis paru 
une préparation incomparable, mats towfesij 
leurs attaques n'en ont pas moins échoué et 
le cercle de fer et de peu qui les enserre dé,, 
tous côtés, loin d'être brisé, les brisera fata-\ 
lement. Il y aura fallu du temps. Mais la; 
durée des guerres se mesure aux forces ertj 
présence. On n'anéantit pas facilement ded 
armées de plusieurs millions d'hommes et, 
quand celles-ci ooeupent des fronts qui se\ 
calculent par milliers de kilomètres, una\ 
décision ne peut être obtenue en quelque^ 
mois, mais on peut compter qûe lorsque la\ 
masse contre laquelle nous nous acharnons] 
sera ébranlée, elle s'écroulera kolossalementj 

l^AKIDS RICHARD. 

LES SOUS-MMS CORSAIRES 

e blocus des côtes 
anglaises 

Londres, 14 Février, 
Voicl.d'après le Tlmes.la texte de la Ndto adres sa 

par les Etats-Unis 1 l'Allemagne et qui a été re-
mise à, Berlin par l'ambassadeur, M. Gérard : 

Le gouvernement des Etats-Unis ayant eu; 
son attention attirée sur la proclamation de 
1 Amirauté allemande lancée le 4 février, à' 
savoir que les eaux environnant la Grande-
Bretagne et l'Irlande, y compris la totalité' 
de la Manche doivent être considérées comme 
eomprises dans les limites de la guerre ; qua 
tous les navires marchands ennemis rencon-i 

très, dans ces eaux le 18 courant seront dé* 
fruits, bien qu'il ne soit pas toujours possible 
de sauver les équipages et les passagers eî. 
que les navires neutres s'exposent à des dan-! 
gers dans cette zone de guerre parce que, enii 
raison de l'abus de pavillons neutres, qui,:

: 

dit-on, a été ordonné par le gouvernemenc 
britannique le 31 janvier et des contingence^ 
de la guerre maritime, il se peut qu'il ne; 
soit pas possible d'éviter aux neutres des?' 
attaques dont le but est de frapper des navk 
res ennemis, il lui semble qu'il est de son 
devoir d'appeler l'attention du gouvernement; 
impérial allemand, avec des sentiments d'ami-, 
tié très sincères, mais d'une façon très fran< 
che et très sérieuse, sur les graves éventua-
lités qu'implique l'acte qui semble envisagé 
dans cette proclamation. 

Le gouvernement des Etats-Unis voit cea, 
éventualités sous un jour si grave qu'il sens 
qu'il a le droit ou plutôt le devoir dans lesr 
circonstances présentes de prier "le gouverne* 
ment ■ allemand, avant que celui-ci en vienne! 
aux actes, de considérer la situation criti-» 
que des relations entre les Etats-Unis et l'Aile, 
magne qui pourrait advenir si des forcesi 
navales allemandes pratiquaient la politique, 
que laisse présumer là proclamation de l'Ami-» 
rauté, à savoir : détruire tout -navire mari 
chand des Etats-Unis ou causer la mort da 
citoyens américains. 

Il n'est pas nécessaire naturellement de rap* 
peler au gouvernement que les belligérants 
n'ont que le droit de visite des navires neu-! 
très en haute mer, à moins que le blocus nef 
soit proclamé effectivement maintenu, ce que,! 
le gouvernement américain ne pense pas êtrefl 
proposé. 

En l'espèce, proclamer ou exercer le droiK.' 
d'attaquer ou détruire tout vaisseau qui en* 
tre dans la zone prescrite de haute mer sans 
qu'aient été déterminées tout d'abord sa na3 
tionalité de belligérant et la nature de con-1 

trebande de sa cargaison, serait un a et ai 
sans précédent dans la guerre' maritime, à] 
tel point que ce gouvernement se refuse ^ 
croire aue le gouvernement impérial alle< 
mand l'envisage comme possible. Soupcon< 
ner que des navires ennemis emploient indû< 
ment un pavillon neutre peut faire naîtr« 
l'injuste supposition que tous les navires tra3 
versant la zone prescrite sont exposés à o» 
même soupçon. 

Ce gouvernement a soigneusement pria' 
note de la déclaration explicative Tuibliéar' 
par le gouvernement impérial en même 
temps que de la proclamation de l'Amirauté 
allemande et il profite de l'occasion pour} 
rappeler très respectueusement au gouverne^ 
ment impérial' que le gouvernement de* 
Etats-Unis n'admet aucune critique basée suri 
le fait qu'ils auraient accompli des actesi-
non neutres, critique qui, comme le croit laj 
gouvernement allemand, aurait été admise 
par les gouvernements de certaines nation^ 
neutres ; que le gouvernement des Etats? 
Unis n'a consenti à aucune des mesures qui 
ont pu être prises par d'autres nations belli^ 
gérantes dans la présente guerre, mesureai 
qui entravent le commerce des neutres, maia 
qu'il a. au contraire, pris dans toutes cesij 
questions une position qui lui garantit la resV 
ponsabilité des dits gouvernemenls pour tou« 
tes les conséquences fâcheuses que ces me-
sures auraient sur la navigation américaina 
et que les principes admis de la loi interna-
tionale ne justifient pas, et que, par consé-
quent, il se regarde comme libre dans le cas 
présent de prendre, en parfaite connaissance! 
de cause et d'après des principes admis, 
l'attitude indiquée dans cette note. 

Si les commandants de navires allemand*,' 
s'autorisant du prétexte que le drapeau de* 
Etats-Unis n'est pas employé de bonne îoi|j 
détruisaient en haute mer des . vaisseauk 
américains et mettaient en danger la vie des? 
citoyens américains, il serait difficile au 
gouvernement des Etats-Unis de considère^ 
cet acte autrement que comme une violatior» 
impossible à défendre des droits'des neutres; 
et comme une action qu'il serait en vérité 
difficile de concilier avec les relations ami» 
cales qui existent heureusement entre leg 
deux gouvernements. * 

S'il en advenait une si déplorable slten' 
tion, le Eouvernernent irooérial allemand 



peut se rendre compte que le gouvernement 
des Etats-Unis serait forcé de rendre le gou-
vernement impérial allemand responsable 
des actes de ses autorités navales et de pren-
dre toutes les mesures nécessaires pour sau-
vegarder la vie et les biens de ses nationaux 
et de leur assurer la pleine jouissance des 
droits qui leur sont reconnus en haute mer. 

A cause de ces considérations, le gouverne-
ment des Etats-Unis, qui fait tout avec le 
plus grand respect et dans l'intention le plus 
sincère pour qu'aucun malentendu ne sur-
gisse et qu'aucune circonstance ne se pré-
sente qui puisse même assombrir les rela-
tions entre les deux gouvernements, exprime 
son entière espérance et sa confiance que 
le gouvernement allemand peut donner et 
donnera aux citoyens américains l'assunance 
que leurs navires no seront pas inquiétés par 
les forces navales de l'Allemagne autrement 
que par dos visites, même s'il arrive à leurs 
navires de traverser la zone maritime définie 
dans la proclamation de l'amirauté alle-
mande. 

Ajoutons, pour renseigner le gouvernement 
Impérial, que des représentations ont été fai-
tes au gouvernement de Sa Majesté relative-
ment à l'emploi non autorisé du drapeau 
américain pour la protection des navires bri-
tanniques. 

L'impression en Msrape 
Londres, 14 Février. 

On croit que l%s termes de la note améri-
caine ont sérieusement embarrassé les auto-
rités allemandes, €t il est à présumer que 
M. von Bcthmann Hollweg partira sans délai 
pour le front oriental, dans le but de discuter 
avec le kaiser les termes de la réponse alle-
mande. 

L'opinion générale est que cette réponse 
Sera rédigée en termes conciliants, et que 
l'Allemagne donnera aux Etats-Unis une ga-
rantie positive- de la sécurité des navires 
américains, à la condition que l'Amérique 
prohibe l'usage des couleurs américaines par 
les navires des puissances belligérantes. 

Un sentiment d'irritation contre l'Amérique 
e'élève dans l'Allemagne entière, et paraît 
avoir été encore accentué par la publication 
de la -note. 

* En dépit du contrôle qu'il exerce sur la 
presse, le gouvernement ne peut pas faire 
grandcli-ose pour empêcher l'expression des 
sentiments hostiles. 

C'est ainsi qu'on lit dans la Deutsche Ta-
gcsieilung : 

11 reste un fait, c'est qu'à partir du 18 février, 
un navire neutre ne pourra naviguer dans les 
eaux de la Grande-Bretagne et de l'Irlande qu'à 
tes risques et périls. Les Américains devront se 
rendre compte que leur g'ouverjicaient et leurs arma-
teurs 6er.ent responsables, s'ils rarmettent à leurs 
navires dé franchir la zone militaire. 

De son côte, la Frankfurter Zeilung, dans 
un article de fond, dit : 

La note de M. WUson à l'Angleterre ne. mérite pas 
le nom de protestation, elle est faible comme 6a 
-politique entière l'a été jusqu'ici avec l'Angle-
terre et une autre pour ses rapports avec l'Alle-
magne. Si certaines gens en Amérique ne compren-
nent pas encore que nous luttons pour l'existence 
et que nous no pouvons pas être guidés par ce que 
le secrétaire d'Etat. M. Bryan, dont les tendues 
FympatMes sont dans les armées anglaises considère 
comme le bon ton; nous n'y pouvons rien. Dans six 
Jours d'ici, la mer autour de la Grande-Bretagne 
6t l'Irlande sera une zone de guerre pour les 
navires de guerre allemands y compris les sous-
marins. Tous les vaisseaux marchands ennemis 
rencontrés ' seront détruits. L'article termine en 
disant que les Etats-Unis sont un pays qui jour 
et nuit travaille à construire des canons, des sous-
jnarlns, des automobiles blindées et des bombes 
pour nos enfants, en même temps qu'ils prient 
Dieu pour la paix clans les églises. 

Washington. 14 Février. 
L'Allemagne a prié formellement les Etats-

Unis d'inviter les armateurs américains à 
n'employer 6ur leurs vaisseaux que des sil-
lets des pays neutres. Les autorités américai-
nes croient que cette demande de l'Allema-
gne indique l'anxiété des autorités alleman-
des qui voudraient empêcher les nationaux 
des pays ennemis embarqués sur des vais-
seaux américains ' de donner à leurs, gouver-
nements respectifs des renseignements d'or-
dre militaire après avoir visité les ports 
allemands. 

Uns Rote américaine à l'Angleterre 
Londres, 14 Février. 

Voici le texte de la note adressée par les 
Etats-Unis à l'Angleterre et qui a été remise 
h Londres par l'ambassadeur américain M. 
Page : 

Le, Département a été avisé de la déclaration de 
l'Amirauté allemande du 4 léjcrier, indiquant que 
te gouvernement britannique avait, le 31, expliclt/d-
tneut autorisé l'usage de pavillons neutres sur lés 
pavires do coiiLhiei-ee- britanniques, probablement 
Bans le but d'éviter qu'ils soient reconnus par les 
(orées navales allemandes. L'attention du Départe-
ment a aussi été attirée sur les articles de presse 
Sut rapportent'que le capitaine du Lusilania, agis-
sant couronnement à des ordres ou à des instruc-
tions reçues des autorités britanniques, avait lusse 
te pavillon américain au moment où le navire ap-
prochait des cotes britanniques, alin d'échapper aux 
Ittaques éventuelles des sous-marins allemands. 

Les informations de presse d'aujourd'hui oontlen-
ae'nt une soi-disant déclaration officielle du l'oretgn-
pthoe plaidant en laveur de l'usage du pavillon 
(•un pays neutre par un navire belligérant pour 
Éviter d'être pris et d'êtro attaqué par l'ennemi. 

Admettant que les Informations ci-dessus sont 
exactes, le gouvernement des Etats-Unis, qui se ré-
serve d'examiner ultérieurement la légalité et l'op-
portunité de l'usage trompeur l'ait du pavillon d'un» 
puissance neutre dans le but d'éviter d'être cap-
turé, désire taire ressortir très respectueusement au 

cette date l'Amirauté allemande fera la guerre 
par tons les moyens contre la flotta commer-
ciale britannique année, et contre les ports 
hritanninues. 

Les navires neutres courront donc les mê-
mes risques dans la zone de guerre que s'ils 
naviguaient au milieu des combats navals 
dont lu date et le lieu ne peuvent pas être 
révélés, et. au cours desquels l'Allemagne em-
ploiera les moyens en usage dans la guerre 
navale. 

Tout navire naviguant dans ces eaux, 
courra des risques pour lesquels l'Allemagne 
décline toute responsabilité. 

L'itinéraire maritime qui, contourne l'Ecosse, 
passe par .des eaux trop profondes pour être 
rendu périlleux par les mines ; là comme 
dans les eaux de la mer du Nord, à l'excep-
tion des eaux britanniqties, la navigation ne 
courra aucun danger Au fait des mesures 
prises par l'Amirauté allemande. 

le feafssr isnee des invitations 
peur son raid naval 

tique continue. L'usage occasionnel du pavillon 
Sun neutre ou d'un ennemi sous la pression d'une 
poursuite immédiate et pour tromper un ennemi 
5ui approche — ce qui semble, d'après les informa-
tions do presse, être le précédent invoqué pour la 
Justification de cet acte — semble à ce gouverne-
fnent une chose très différente de la sanction expli-
tite donnée par un gouvernement belligérant, à sa-
voir que ses navires marchands arborent d'une fa-
ton générale le pavillon d'une puissance neutre dans 
tes limites de certaines zones de la .haute-mer, qui, 
tm le- présumé, seront fréquentées par des navires 
Ennemis. Une déclaration formelle d'une pareille 
politique pour l'abus généralisé d'un pavillon neu-
tre expose à des risques particuliers les navires 
fl'un neutre visitant ces eaux, en faisant naître la 
présomption qu'ils sont d'une nationalité belligé-
rante sans qu'il soit tenu compte du pavillon qu'ils 
peuvent battre. 

Au sujet du but innoncé par l'Amirauté allemande 
Se s'engager dans des opérations navales actives en rtaincs régions maritimes avoismant les côtes de 

Grande-Bretagne et de l'Irlande, lo gouvernement 
Ses Etats-Unis verrait avec inquiétude tout emploi 
jténéralise du pavillon des Etats-Unis par les na-
flres britanniques traversant ces eaux. 

Une politique telle que celle que le gouvernement 
lnglals aurait l'intention, dit-on, d'adopter dans 
fé cas où la déclaration de l'Amirauté allemande 
ferait mise en vigueur, ne protégerait évidemment 
bas les navires britanniques, tandis qu'elle consti-
tuerait une menace permanente et sérieuse pour les 
fies et pour les navires des citoyens américains. 

Lo gouvernement des Etats-Unis, par conséquent, 
1 confiance que le gouvernement de Sa Majesté fera 
tout ce qui est en son pouvoir pour interdire aux 
tiavires de nationalité britannique, l'usage trom-
peur du pavillon des Etats-Unis dans la zone définie 
Sans la déclaration allemande, puisqu'une pareille 
pratique ferait courir de graves risques aux bâti-
Bients d'une puissance amie, naviguant dans ces 
jsaux, et engagerait même la responsabilité du gou-
Inernement britannique pour la perte de vies et de 
tiavires américains, dans le cas d'une attaque par 
îne force navale. 

Vous Insisterez auprès du gouvernement de Sa 
Majesté sur le caractère de gravite que ce gouver-
ttement reconnaît dans la circonstance à la question 
fe la sécurité des vies et des navires américains 
Sans la zone de guerre déclaréo par l'Amirauté 
tiaeniande; vous pourrez ajouter que ce gouverne-
ment tait les plus sérieuses représentations au gou-
vernement altemand en ce qui concerne le danger 
ttue courraient les navires et les citoyens améri-
cains, si la déclaration de l'Amirauté allemande 
Hait appliquée. 

taellas mesiioss allemandes 
La Haye, 14 Février. 

La Légation allemande publie un long 
Communiqué reproduisant en grande partie 
la déclaration déjà connue de l'Amirauté 
allemande et invitant derechef les vaisseaux 
neutres, à ne pas pénétrer dans la zone de 
guerre qui a été définie, mais ce communiqué 
ajoute a la déclaration les paragraphes sui-
vants : 

Attendu que l'Allemagne, suivant l'exemple 
'ûe la Grande-Bretagne, déclare zone de guerre 
à partir du 18 février, les eaux des Iles Bri-
tanniques, et revendique le droit d'arborer 
les pavillons neutres sur ses navires mar-
chands ; 

Attendu qu'un grand nombre de navires 
marchands britanniques ont été armés pour 
détruire les sous-marins allemands, à l'aide 
de leurs pfojecliles, ou les couler en les 
éperonnant, ces navires perdent le caractère 
commercial et deviennent des navires de 
guerre. 

L'Allemagne est derechef, obligée de con-
seiller instamment aux navires neutres de 
s'abstenir, à partir du Ï8 février, de naviguer 
ians les eaux britanniques, car à partir de 

Amsterdam, 14 Février. 
L'état-major do la Marine allemande a 

adressé à un certain nombre de correspon-
dants do guerre américains, italiens et autri-
chiens des invitations à se joindre aux sous-
marins durant les attaques projetées sur le 
canal de la Manche et les navires marchands 
anglais. 

Les correspondants ont demandé aux auto-
rités allemandes de les assurer sur la vie eu 
égard aux risques à courir. Il est possible que 
plusieurs d'entre eux soient autorisés à partir 
comme chauffeurs honoraires lors du pro-
chain raid. 

La note italienne 
Rome, 14 Février. 

La Tribuna apprend de Berlin que le gou-
vernement italien a fait auprès du gouverne-
ment allemand une démarche analogue à 
celtes des Etats-Unis, au sujet du blocus des 
côtes anglaises et des menaces contre les na-
vires neutres. Cette démarche, ayant la forme 
d'une simple commiinication inspirée par 
l'esprit le plus amical, trouverait, dit la Tri-
buna, le meilleur accueil dans les cercles di-
plomatiques allemands qui en reconnaî-
traient la légitimité. Le journal ajoute : 

Nous croyons savoir qu'il ne s'agit pas d'une 
menace formelle, mais uniquement de remarques 
amicales dans lesquelles le gouvernement Italien 
pose son point de vue conforme au droit inter-
national et tend à provoquer des éclaircissements 
de la part du gouvernement impérial. Ainsi, dans 
ces remarques, en affirme que, dans le cas de 
blocus non effectif, la faculté des belligérants est 
limitée au droit do visite et à la constatation, et 
on déclare illégitimes les actes éventuels de guerre 
dont les navires neutres pourraient être les victi-
mes, uniquement à cause de la prescription que 
le drapeau puisse ne pas être employé do bonne 
foi. 

La protestation des neutres 
Washington, 14 Février. 

On apprend ici que la Suède, la Norvège et 
le Danemark enverront à l'Allemagne, le 18 
février, une note pollectivs appuyant la pro-
testation américaine. 

L'attaque Ès vapeur « Lasrtes » 
La Haye, 14 Février. 

Il résulte de l'enquête que le vapeur an-
glais Lacrtes avait hissé le pavillon néerlan-
dais dans la Manche, à la hauteur de l'île 
de WigM, et qu'il entra à Ymuiden sous le 
pavillon britannique. La rencontre et l'attaque 
du dit vapeur par le sous-marin allemand 
eurent lieu hors des eaux territoriales.' 

Est-ce une mine ? 
Londres, 14 Février. 

Le capitaine du vapeur Lisette, arrivé au-
jourd'hui à Goole, déclare qu'au large du cap 
d'Antifer, son navire heurta un objet en partie 
immergé. L'avant du l*ateau îut endommagé, 
la coque sera examinée. 

agne 
Le problème du paie 

Paris, 14 Février. 
La grave crise économique dans laquelle 

l'Allemagne se débat commence à faire sen-
tir dans tout le pays ses cruels eîfèts. Au 
premier rang des questions posées, et que le 
gouvernement tente de résoudre, 6e trouve 
celle du pain. 

De Genève, on annonce que la ville de 
Hambourg a voté un crédit de 12 millions 
pour l'achat de vivres de toutes sortes ; la 
moitié de cette somme sera consacrée à 
l'achat de farines. 

Le « Lokal Anzeiger » annonce que les 
bons de pain seront distribués le 22 février 
prochain à Berlin, et dans sa banlieue. A 
partir de cette date, le pain de seigle et le' 
pain dje farine de froment, ne pourront être 
vendus dans les boulangeries et restaurants 
que contre des bons de pain. On sait que 
la quantité mlnima de pain par bon est de 
25 grammes. 

De Baie on signale, d'après un télégramme 
de l'Agence Woïff que le terme fixé pour la 
déclaration obligatoire des détenteurs de 
grains et larme est échu depuis le 5 février. 
Les marchandises qui étaient en ce moment 
en cours de route doivent être déclarées dès 
leur arrivée chez le destinataire, sous peine 
de 6 mois de prison et d'une amende de 
1.500 francs. 

La pomme de terre 
suprême ressource 1 

Copenhague. 14 Février. 
La « Gazette 'de Cologne » annonce que 

dans la ville de Kiel les terrains à bâtir ont 
été convertis en champs de pommes de terre. 

Dans un récent article, le a Taeglische 
Rundschau » recommande d'être économe de 
pommes de terre : « Consommer des pommes 
de terre, dit-il. ne signifie pas que l'on veut 
vivre plus économiquement : or, il s'agit, 
pour les classes qui ont quelques moyens, 
non de manger autrement, mais de manger 
moins. » _ . . 

D'après toujours le « Taeglische Runds-
chau », bien des choses restent encore a 
faire pour restreindre, la consommation du 
pain. « U y a encore plus d'un abus à com-
battre. Parmi ces abus, il faut citer le sou-
per froid dés Berlinois, dont la caractéristi-
que est la tartine de pain beurrée. Quelques 
pommes de terre chaudes feraient plus de 
bien et seraient plus économiques. » 

La saisie du sucre 
La Haye, 14 Février. 

Le Conseil fédéral de l'empire allemand 
vient d'OTdonner la saisie du sucre brut, des 
mélasses et de tous les dérivés du sucre ser-
vant à l'alimentation du bétail. Pour le su-
cre brut, une Commission de répartition, où 
seront représentés les producteurs de sucre 
et les raïfineure. fixera, les quantités à raffi-
ner. Bien n'est changé aux prix fixés le 
31 octobre dernier. 

Pour les dérivés du sucre, un monopole 
est constitué à partir du 1er mars prochain 
en faveur de l'Association des agriculteurs 
allemands qui ne disposera des mélasses et 
autres produits qu'en faveur des communes 
ou de certaines associations agricoles dési-
gnées par le chancelier. 

Dans un exposé qu'd a fait le 12 à la Com-
mission de la Diète de Prusse, le ministre da 
l'Agriculture a indiqué que cette mesure 
était nécessaire 6i l'on voulait conserver les 
troupeaux allemands ; il a engagé les éle-
veurs à sacrifier dès à nrésent tous les porcs 
susceptibles d'être abattus et a annoncé qu'il 
a ouvert toutes les forêts de l'Etat au bétail 
qui pourra -profiter de la première herbe. 

Amsterdam, 14 Février. 
Une dépêche de Berlin signale que le Con-

seil fédéral a saisi tous les stocks d'avoine 
en ne laissant aux cultivateurs que les quan-
tités indispensables pour leurs semences et 
pour l'alimentation des chevaux. Le prix 
maximum est porté à 50 francs la tonne. 

Après le pain, la bière ! 
, Amsterdam, 14 Février. 

Le et Lokal Anzeiger » de Berlin annonce 
qu'à partir du 15 février, la production de 
la bière sera réduite en Allemagne. Du 15 fé-
vrier au 1er mars, les brasseries devront em-
ployer 50 % de moins de malt qu'à l'ordi-
naire. Après le 1er mars la quantité employée 
sera de 40 %. Les autorités fixeront ensuite 
pour chaque brasserie la quantité de malt à 
employer. 

D'autre part, le général, commandant du 

VII" corps allemand à Munster, a interdit la 
vente des spiritueux pour la consommation 
immédiate sur place, les dimanches, lundis 
jours fériés et lendemains de jours fériés 

L'Allemagne va tenter 
un nouvel effort 

Londres, 14 Février. 
Le correspondant du Morning Post à 

Amsterdam, télégraphie : 
J'apprends que des troupes allemandes en 

nombre considérable ont été rappelées du, 
front occidental, particulièrement du nord de 
la France et qu'elles ont été envoyées en 
Allemagne par Liége-Aix-Chapelle et Colo-
gne. 

On m'a dit que ess troupes étaient expé-
diées dans la Prusse Orientale pour faire face 
à la nouvelle avance des Busses, mais je n'ai 
pu obtenir confirmation de cette nouvelle. 

Amsterdam, 14 Février. 
Le feld maréchal von Hindenburçj a été 

reçu vendredi par le kaiser sur le front orien-
tai, où il était arrivé le 11 février. Il a été 
décidé d'effectuer la semaine prochaine une 
attaque désespérée dans la direction de Var-
sovie. 

Le kaiser désire ardemment que Varsovie 
soit prise avant la prochaine session du 
Reichstaçr afin d'obtenir de ce dernier le vote 
sans opposition du nouvel emprunt de 
guerre. 

Le Tsar en Grimée 
Pétrograde, 14 Février. 

Le tsar est arrivé à Ekaterinoslarv. U a reçu 
de nombreuses délégations qui toutes lui ont 
offert des sommes importantes d'argent pour 
les besoins de la guerre. 

Le tsar a visité les hôpitaux, puis s'est 
rendu aux usines de Briansk et d'Alexan-
dre vo, où il a parcouru lentement les ate-
liers bondés d'ouvriers, s'intéressant au détail 
des travaux. Des hourras enthousiastes se 
faisaient entendre de salle en salle sur le 
passage de l'empereur. 

gne, a discuté avec M. Bryan la question de 
l'embargo mis sur la Wilhelmina ; il a répété 
que les efforts de la Grande-Bretagne pour 
affamer l'Allemagne, provoqueraient des 
efforts de l'Allemagne pour interrompre lé 
commerce britannique ; il a ajouté que l'assu-
rance donnée par l'Allemagne que les appro-
visionnements embarqués à bord de" là 
Wilhelmina ne seraient pas utilisés pour 
l'armée ni la Marine devrait être acceptée 
par les Etats-Unis comme une base d'examen 
pour statuer sur le cas de ce navire. Le gou-
vernement allemand n'interviendra pas de 
nouveau avant que le tribunal de prise 
anglais ait pris une décision. 

La concentration autrichienne 
dans le Trentin 

Paris, 14 Février. 
La Liberté reçoit de son correspondant de 

Rome la dépêche suivante : 
i Je viens d'apprendre que l'Italie ne de-

mandera pas à l'Autriche la raison des con-
centrations de troupes à la frontière tries-
tine, car elle veut se réserver le droit de con-
centrer elle-même des troupes quand elle le 
jugera nécessaire sans que personne puisse 
s'y opposer. » 

Des hydravions français 
ont bomfearâé Ostende 

Paris, 14 Février. 
La ministère de la Marine nous communi-

que la note suivante : 

Les hydravions de la marine française, 
du centre récemment installé à Bun-
ker que ont lancé avec succès des bom-
bes sur des bâtiments militaires et des 
rassemblements de troupes à Zeebrugge 
et ont bombardé la gare d'Ostende. 

Le raid des aviateurs anglais 
Londres, 14 Février. 

La brillante expédition aérienne qu'un 
communiqué officiel, a porté hier à la con-
naissance du public anglais, a produit la 
plus favorable impression ici. C'est en quel-
que sorte une révélation, car seuls des initiés 
savaient que la flotte aérienne britannique 
était aussi nombreuse, aussi exercée et aussi 
puissante que le raid d'hier l'a révélé à tous. 

Une note allemande 
Paris, 14 Février. 

Un marconigramme de Berlin déclare, à la 
date de samedi, à propos du raid aérien 
anglais sur les bases navales allemandes en 
Belgique : 

Le grand quartier général annonce que sur 
sur le théâtre occidental de la guerre, des 
aviateurs ennemis ont de nouveau lancé des 
bombes sur la côte. Il en est résulté de 
regrettables dégâts subis par la population 
civile, mais, au point de vue militaire, nous 
n'avons éprouvé que des pertes légères. 

Une chasse aux Taubes 
Paris, 14 Février. 

Voici un émouvant compte rendu d'une 
chasse effectuée le 5 février par un de nos 
pilotes et son mitrailleur : 

c Survolant la région de G... B..., un 
Taube arrive dans ma direction. Je le 
charge à environ 50 mètres avec ma mi-
trailleuse. Le Taube fait un demi-tour. Je 
le poursuis à 100 mètres tandis que mon mi-
trailleur tire 6ans relâche. Après une minute 
de poursuite, le Taube fait une longue 
glissade sur l'aile gauche et tombe entouré 
de fumée et de feu, des lambeaux de toile 
déchiquetée aux ailes. 

« Au sud de G... B..., dans la même région, 
j'aperçois alors deux Aviatika dont l'un sur-
vole la zone nord-est de M... A... Coups de 
mitrailleuse. J'attaque le plus proche. Au 
premier coup de feu l'Aviatilc pique. Je 
charge sur lui verticalement en faisant ti-
rer mon mitrailleur et je vois nettement 
l'Aviatik touché par ma mitrailleuse qui pi-
que dans le vide. Je redresse alors mon appa-
reil à 1.500 mètres. Je reprends de la hau-
teur et je poursuis le deuxième Aviatik qui 
survolait la zone de M... Je l'aborde à coups 
de mitrailleuse à environ 40 mètres en des-
sous. Pendant 50 secondes l'Aviatik soutient 
le combat à coups de fusil automatique.mais 
bientôt touché, l'Aviatik pique dans un vi-
rage. Je le charge en vol plané vertical en 
faisant tirer continuellement ma mitrail-
leuse et l'Aviatik, touché aux ailes et à la 
queue, disparaît dans le vide. 

Sur Mer 
Un navire américain 

coulé par les Russes 
New-York, 14 Février. 

M. Morgenthau, ambassadeur américain à 
Constantinople, a envoyé par câble au dépar-
tement d'Etat, l'avis que le steamer améri-
cain Washington a été coulé par la flotte 
russe lors du bombardement de Trébizohde. 

Dans les milieux officiels on considère l'in-
cident comme n'ayant pas un caractère inter-
national. 

Deux vapeurs italiens 
capturés par les Autrichiens 

Rome, 14 Février. 
O*. télégraphie d'Ancône au Giornale d'ila-

lia » que deux vapeurs chargés de céréales 
pour l'Italie auraient été arrêtés par des tor-
pilleurs autrichiens et amenés à Trieste. 

Dans la mer du Nord 
Rotterdam, 14 Février. 

Le steamer hollandais Zuiderdjik a été ar-
rêté dans la mer du Nord par un sous-marin 
allemand et forcé de montrer ses papiers ; 
il a été ensuite autorisé à continuer sa route 
pour Rotterdam. 

Le cas de la « Wilhelmina » 
Washington, 14 Février. 

M,- de JBernstorff, ambassadeur d'Allema-

Ailemands massacrent 
et torturent les blessés 

Paris, 14 Février. 
Le Matin publie le récit suivant que lui 

adresse du front un de nos soldats : 
Je crois qu'ici nous avons affaire à des sau-

vages. Hier au petit jour une patrouille d'in-
fanterie qui a la mission journalière de 
reconnaître les alentours d'un pays distant de 
2 kilomètres est tombée dans une embuscade, 
tendue par des centaines de Boches. 

Malgré les efforts tentés par une vingtaine 
de hussards et de cyclistes pour la dégager, 
toute la patrouille, sauf un homme, est 'restée 
sur le terrain. 

Sur les sept hommes la composant, un seul 
avait été tué sur le coup, les autres blessés 
ont été achevés par les Allemands et horri-
blement mutilés sans qu'on ait, bien entendu, 
oublié de vider leurs poches. 

Plusieurs ont été blessés par des balles 
explosives. Comme pour fêter leur magni-
fique fait d'armes, ils ont ensuite dansé autour 
des cadavres sous les yeux impuissants du 
seul homme qui a échappé au massacre, 
grâce à sa présence d'esprit, en faisant le 
mort. 

Les corps étalent horribles à voir. 
Le sergent commandant la patrouille avait 

été lardé de coups de baïonnette, du côté du 
cœur. Ils avaient dû retourner l'arme dans la 
plaie, car on aurait pu passer la main dans 
la blessure. 

Ce qu'il y a de plus drôle, c'est que voilà 
des gens qui, aussitôt faits prisonniers, invo-
quent tous les saints du Paradis pour avoir la 
vie sauve. 

iilfÈHtle leief-Hel 
Paris, 14 Février. 

Un habitant de Salnt-Mihiel, qui, au prix 
de mille dangers, a pu quitter cette ville et 
gagner-Paris, nous a fait le récit suivant : 

Les dégâts occasionnés par l'artillerie sont 
assez sérieux ; cependant, l'église des Halles 
a été épargnée. Par contre, l'église de Saint-
Etienne a été assez endommagée. C'est ainsi 
que la voûte a été crevée en plusieurs en-
droits ; les vitraux, très anciens, ont été dé-
truits. L'immeuble du Cercle militaire est en 
ruines, mais le monument dp Souvenir 
Français est toujours debout. 

On peut estimer à 1.100 te nombre des ha-
bitants restés à Saint-Mihiel, lesquels, réfu-
giés dans les caves, ont installé des four-
neaux dont les tuyaux débouchent dans la 
rue par les soupiraux. 

La ville a été imposée d'une contribution 
de guerre de 500.000 francs, dont la moitié a 
pu être seulement versée par les habitants. 
La maison du docteur Thierry, député-maire 
a été entièrement dévalisée et les Allemands 
ont attaché son écharpe à une fenêtre de son 
habitation1. 

Les communes de Rambucourt, de Boucon-
viile et Broussey-en-Wdevre, et combien d'au-
tres sont quotidiennement bombardées. Ce ne 
sont plus que des ruines. Les habitants do la 
commune de RaulecoUrt sont exposés aux 
obus des armées allemandes. Ces malheu-
reux sont isolés du monde entier ; ils ne peu-
vent communiquer ni avec les troupes fran-
çaises ni avec les ennemis. La ligne de che-
min de 1er Thiaucourt-Vigneiles-Samt-Mihiel, 
établie par les Allemands, passe non loin de 
cette commune. Inutile 'd'ajouter qu'elle est 
exclusivement réservée au transport des 
munitions et des approvisionnements des Al-
lemands. 

il pFisoooIers en Mlenp 
Comment ils sont traités 

Troyes, 14 Février. 
Il nous est communiqué une lettre d'un 

soldat français, prisonnier en Allemagne. 
Nous nous abstiendrons de toutes précisions 
afin de ne provoquer aucunes représailles, 
mais nous affirmons l'authenticité de ce que 
nous avons lu et que l'on va lire : 

Je profite de ce que je puis te passer une 
lettre en cachette pour te dire que nous 
manquons de tout, que nous avons faim et 
froid. Donc, envoie toutes les semaines un 
pain de quatre livres coupé en deux. Envoie-
moi tous les mois un colis de cacao, saucis-
son, sucre, enfin de tout ce qui peut se 
manger. 

Dis à X... qu'il parle dans le journal des 
mauvais traitements que nous siibissons, et 
surtout de la faim que nous endurons, car 
nous touchons un quart de boule de pain 
par jour, c'est-à-dire 275 grammes. Enfin, nous 
couchons dans des baraques en planches qui 
suintent l'humidité et, malgré le froid terri-
ble d'ici, on n'arrête pas 'de travailler aux 
terrassements, même si l'on est blessé. L'es-
tropié seul est inemployé. 

Sans commentaires. 
Amsterdam, 14 Février.-

La Gazette de l'Allemagne du Nord annoncé 
que dans les communes où se trouvent des 
prisonniers dont les autorités militaires 
n'assument pas l'alimentation, ces prisonniers 
seront comptés sur les listes de recensement 
pour la distribution du pain. 

Selon une dépêche de Dusseldorf, 6.000 pri-
sonniers sont employés dans la région de 
Munster, en Westphalie, à la mise en valeur 
des terrains incultes. 

Amsterdam, 14 Février. 
Suivant le Tyd, de nombreuses troupes, ve-

nant du front Ypres-Nieuport-Dixmude, sont 
venues se reposer à Gand. Elles remplissent 
les casernes et les maisons particulières. 

Amsterdam, 14 Février. ' 
On monde de l'Ecluse au Telegraaf que la 

population de Middelkerke et de Westende 
s'est réfugiée à Bruges. 

. On mande d'Ostende qu'une bombe a fait 
explosion sur la place du Marché, près d'un 
hôtel où habitent de nombreux Allemands. 
Les dégâts ne sont pas connus. 

Les Pays neutres 
En Hollande 

La Haye, 14 Février. 
L'exportation des machines à tricoter, du 

toluol, des sels d'alcali et des sels de magné-
sium vient d'être prohibée. 

Amsterdam, 14 Février. 
L'espionnage en Hollande par les agents al-

lemands est d'une intensité inouïe. On en 
trouve chaque jour la trace dans la presse 
teutonne de Bruxelles. On écrit en Allema-
gne ce qui se passe ici et aussi ce qui ne s'y 
passe pas. La liste des Belges qui s'embar-
quent pour l'Angleterre est régulièrement 
communiquée à Bruxelles. Les agents alle-
mands se coupent en quatre pour établir la 
désaffection entre les Belges et les Hollan-
dais. Cette campagne avait d'ailleurs débuté 
en Belgique dès août. 

Amsterdam, 14 Février. 
On mande de Venloo au Nleuwe Botter-

damsche Courant que des employés de che-
min de fer allemands ayant chargé hier do 
poussière de charbon deux vagons à desti-
nation de l'Allemajcrnc. les douaniers nollan-

dais firent décharger les vagons à la fron-
tière et découvrirent sous le poussier 42 rou-
leaux de cuire qu'ils confisquèrent, l'expor-
tation des cuirs étant prohibée. 

Pétrograde, 14 Février. 
Depuis le début de la guerre 40.000 soldats 

et 527 officiers turcs ont traversé Piatigorsh, 
en route pour l'intérieur de la Russie. 

Une défaite turque 
dans la presqu'île du Sinaï 

Londres, U Février. 
Le Bureau de la Presse communique aux 

journaux la dépêche suivante du Caire : 
Dans le courant du mois de janvier, les 

Turcs avaient envoyé 50 hommes avec deux 
officiers allemands occuper Tor qu'ils ne 
croyaient pas occupé, mais ayant constaté la 
pré-sShpe de 200 soldats égyptiens, ils avaient 
fait venir de Nekl un renfort qui avait porté 
leur nombre à 200 environ et avaient occupé 
un village à 5 milles environ au nord de Tor. 

Un petit détachement de nos troupes fut dé-
barqué sur leurs derrières qui, traversant les 
collines a attaqué hier, à l'aube, le village 
qu'ils occupaient et les a taillés en pièces. 

Nous avons fait plus de cent prisonniers 
dont un commandant turc et nous avons 
compté plus de 60 cadavres abandonnés sur 
le champ de bataille. 

Aucun ennemi, croit-on, n'a réussi à s'é-
chapper. Nous avons pris vingt chameaux et 
nous avons détruit le camp et les approvi-
sionnements de l'ennemi. 

Les pertes britanniques sont d'un gourka 
tué et d'un blessé. 

liés Bi »! il 
%$mm ai taire 

Alexandrie, 14 Février, 
D'après un communiqué officiel, un grand 

nombre de blessés et malades turcs en dehors 
des prisonniers de guerre arrivent constam-
ment au Caire des environs du canal de Suez 
Ils sont tous dénués de ressources et incom 
plètement vêtus. Un Comité s'est formé pour 
les aider. Le sultan en a accepté le patronage 
et a versé 250 livres égyptiennes à la sous-
cription ouverte. Lady Maxwell, présidente 
du Croissant rouge égyptien, organisera un 
hôpital pour les blessés. 

Les prisonniers de guerre seront internés 
dans un camp spécial a Tourah. 

Le Mokattam déclare qu'à la bataille de 
Toussoum-Serapeum, les 3 et 4 février, les 
pertes turques furent de 1.000 tués et 5.000 
blessés ou prisonniers. 

Le sultan de Turquie Mohammed V a 
adressé aux Egyptiens la proclamation sui-
vante : 

A mes chers Eg-yptiens, 
Vous savez comment l'Angleterre a pris en main 

la direction du pays. C'était pour moi une cons-
tante douleur do la voir souffrir sous la tyrannie 
anglaise et j'attendais un moment favorable pour 
vous apporter la fin de cet état de choses. Je 
remercié lo Tout-Puissant de m'avoir donné l'heu-
reuse occasion d'envoyer une- de nies armées impé-
riales délivrer votre beau pays qui est un héritage 
musulman. Je suis certain qu'avec l'aide de Dieu, 
mon armée impériale réussira à vous délivrer de 
l'influence de l'ennemi et de son immixtion dans 
vos affaires et a vous rendre votre autonomie et 
vos libertés. Je suis certain que l'amour de cotre 
patrie engagera mes fils égyptiens a prendre part 
à cette guerre ds libération avec tout le zèle dont 
ils sont capables. 

Lo sultan de Constantinople semble vouloir tou-
jours ignorêr l'existence du 6ultan du 'Caire, malgré 
lo fait accompli. Le Fetwa qui fut donné par le 
cheik Dl Islam proclame Hussein Kamel traître 
à Dieu et à la Patrie et autorise toute personne 
quelle qu'elle soit à le tuer ; son acte serait une 
œuvre pie et méritoire. Des journaux de Constan-
tinople ont parlé d'un certain étudiant en théologie 
qui aurait été spécialement chargé do so rendre 
au Caire pour exécuter l'usurpateur. 

En attendant Hussein Kamel règno tranquille-
ment sur l'Egypte, pendant que l'armée impériale 
de Mohammed V s'enfuit à travers les sables du 
Sinaï. 

Une looarsioo gles&iSiaoagg en gerhie 
Nich, 14 Février. 

Hier, les Albanais en grand nombre fran-
chirent notre frontière dans le département 
de Prizrend. Devant la supériorité numéri-
que de l'ennemi, nos troupes durent se reti-
rer ainsi que les autorités. 

Les Albanais avancent dans la direction 
de Zapod, Topoliana et Glavotchnitz. 

L'ennemi a réussi en certains endroits à 
couper les lignes télégraphiques et télépho-
niques. 

L'incident gréco-tore 
Athènes, 14 Février, 

Parlant de l'incident turco-greo de Cons-
tantinople, la Palris constate que la Turquie 
a dû se rendre compte que le gouvernement 
hellénique ne peut plus tolérer de pareils 
procédés de ses fonctionnaires. 

VEmbros estime que si les conditions fi-
xées par la Grèce sont sévères, cela tient à ce 
qui s est passé dans de nombreux précédents. 

Les Belges sont invités 
à ne pas rentrer en .Belgique 

Un piège allemand 
Paris, 14 Février. 

L'avis suivant est adressé aux Belges réfu-
giés en France ou en Angleterre : 

Ne rentrez pas en Belgique, malgré la taxe 
des absents et les menaces des Allemands, 
car ce sont des pièges. 

Les preuves en sont très visibles. 
Ils arrêtent tous les hommes jeunes et vieux 

et les conduisent en Allemagne. Beaucoup de 
compatriotes ont essayé de fuir, mais combien 
ont échoué ! On les fusille ou on les arrête 
tous les jours. 

Prenez patience, Belges, .car la fin est pro-
che. Les Allemands sont à bout. L'heure de la 
délivrance sonnera bientôt. 

Les iatripes autrichiennes 
en Albanie 

Rome, 14 Février. 
Le correspondant du Giornale d'Italia à Du-

razzo décrit les intrigues auxquelles l'Autri-
che recourt encore pour troubler l'Albanie 
du Nord. Ses agents poussent le chefs des 
Mirdites Prenk Bib Dodo, à se faire procla-
mer prince - d'Albanie et à supplanter ainsi 
Essad-pacha, qui, avec l'appui des Serbes, 
des Monténégrins et des Grecs, a résisté vic-
torieusement à l'insurrection organisée, contre 
lui. Les agents autrichiens ont également, 
armé et excité à la révolution les Mali'ssores 
qui maintenant tiennent campagne aux envi-
rons de Scutari et interceptent le trafic du 
Monténégro. ( 

Le roi de Monténégro, pour ne pas dégarnir 
sa frontière ouest, le long de laquelle il est 
aux prises avec les Autrichiens, a dû appeler 
sous les armes les jeunes gens âgés de 17 à 
18 ans, afin de tenir tête aux pillards al-
banais. Des complications seraient à prévoir 
de ce côté. 

L'attitude de la Bulgarie 
Rome, 14 Février. 

M. Ghenadief a déclaré au député belge Lo-
rand qu'aucun accord n'a été conclu par la 
Bulgarie avec l'Autriche et l'Allemagne. Il 
n'est pas venu à Rome, dit-il pour s'entendre 
avec M. de Bulow, aucun traite ne liant la 
Bulgarie à une puissance quelconque. Il avait 
à traiter avec le gouvernement italien ' de 
quelques intérêts communs à la Bulgarie et à 
l'Italie. L'avance faite sur l'emprunt bulgare, y 

ajoutc-t-il, n'est pas destiné à rembourser 
1 Paris, 14 Février.-

M. Vestnich, ministre de Serbie en France,-; 
déclara au Petit Journal que c'était grâce a 
la France et à ses grands alliés, que la Ser-
bie était en état d'accomplir aujourd'hui la' 
tache qui lui incombait dans l'ensemble des 
opérations et de l'accomplir jusqu'au bout. 
Il dit, à propos de l'attitude de la Bulgarie : 
« J'ai trop haute opinion de l'intelligence des 
hommes d'Etat bulgares pour imaginer un 
seul moment qu'ils lanceront leur pays dans-
une aventure qui, pour toujours compromet--
trait l'avenir de ce peuple laborieux. J'ai au 
contraire, toutes les raisons de croire que les 
Bulgares ne marcheront dans aucune direc-, 
tion avant que l'heure décisive soit venue, et' 
à ce moment, cette intervention si on la re-
garde de bien près n'aura de réel intérêt qu« 
pour la Bulgarie elle-même. » 

Lee ÎDobilisfis pères le ûi if§ 
Une circulaire ministérielle ordonna 

leur renvoi dans leurs foyers. 
Paris, 14 Février. 

M. Millerand, ministre de la Guerre, S 
adressé la circulaire suivante aux chefs da 
corps : 

« Pour répondre aux vœux justifiés qui ont 
été émis à plusieurs reprises et qui se sont 
récemment traduits par des propositions 
d'initiative parlementaire, j'ai décidé que 
pendant la durée de la guerre, et quelle que 
soit l'époque à laquelle ils ont déclaré ou 
déclareront leur situation de famille, les 
pères d'au moins six enfants seraient uni-
formément rattachés à la classe 18S7 et en 
suivraient le sort, tant au point de vue de 
l'appel sous les drapeaux que de l'envoi sur 
le front. 

' Doivent en conséquence être momenta-
nément renvoyés dans leurs fovers les pères 
de six enfants présents dans les dépôts et 
formations de l'intérieur. 

« Toutefois, comme il importe de ne pas 
créer d'inégalité entre les hommes ayant 
les mêmes charges, cette libération n'aura 
lieu qu'après le retour, à leur dépôt des pères 
de six enfants en service aux armées, retour 
qui est actuellement décidé. La date de cette 
libération provisoire vous sera indiquée 
incessamment. 

« Par ailleurs, il m'a été signalé que cer-
tains pères de six enfants domiciliés dans 
les régions envahies étaient hors d'état de 
produire au recrutement pour justifier da 
leur situation les pièces réglementaires exi-
gées par l'article 21 de l'instruction du 
2 juin 1910 : extrait de naissance des enfants, 
certificat du maire constatant qu'ils sont tous 
vivants ou l'ont été simultanément, et oue 
les mobilisés dont le 6° enfant est né depuis 
le début de la guerre éprouvaient quelques 
difficultés à fournir ces mêmes pièces. Des 
instructions vous seront très prochainement 
adressées en vue de faciliter à ces hommes 
la preuve qu'ils doivent faire à l'appui de 
leur déclaration. 

' Je vous prie de vouloir bien porter les 
dispositions qui précèdent à la connaissance 
des autorités intéressées. 

A. MILLERAND. » 

m m BU 
Bâle, 13 Février. 

Les « Dernières Nouveli-es de Leipzig » an-
noncent que le monument de Tu-renne à Salz-
bach. dans la Forêt Noire, a été mis sous sé-
questre. 

Ce monument et le terrain sur lequel il 
était élevé appartenaient au gouvernement 
français qui en confiait la garde à un vété-
ran. 

Voici, sur celte question qui intéresse uit 
grand nombre'de citoyens, le texte de ia cir-
culaire adressée à tous les commandants 
de 'corps d'armée : 

La circulaire du 2 février 1909 a basé l'uti-
lisation, en temps de guerre, des hommes dur 
service auxiliaire sur les deux principes sui-
vants : 

1° Il n'est convoqué que le nombre. d'hom-
mes du service auxiliaire strictement en rap-
port avec les besoins à satisfaire. Lorsque ces 
besoins prennent fin, les hommes rappelés 
doivent être renvoyés dans leurs foyers ; 

2° Les hommes du service auxiliaire sont 
toujours rappelés en commençant par les 
les classes les plus jeunes. Ceux d'entre eux 
Qui exercent des professions spéciales (bou-
langers, selliers, cordonniers, tailleurs, etc.)} 
sont, dans chaque spécialité, convoqués d'a-
près le même principe. 

Il semble que ces principes aient été quel-' 
quefois perdus de vue. 

Certains dépôts conservent, en effet, urtf 
nombre d'hommes du service auxiliaire supé-i 
rieur à leurs besoins, ce qui occasionne un: 

encombrement inutile. 
D'autre part, les hommes du service auxi-

liaire non spécialistes, appartenant à des' 
classes anciennes, sont actuellement sous les ' 
drapeaux, alors que des hommes plus jeunes 
de la même catégorie n'ont pas encore été ap-
pelés. 

Je décide en conséquence que les disposi-
tions suivantes seront appliquées, dans cha-
que région, en ce qui concerne les hommes 
du service auxiliaire présents dans les dé< 
pôts, formations, établissements et service d<i 
la zone de l'intérieur ainsi que dans les dé-
pôts de la zone des armées : 

I) Il ne devra être conservé sous les dra-
peaux que le nombre d'hommes du service 
auxiliaire strictement nécessaire sous réserve 
que cette réduction d'effectifs n'aura pas 
pour conséquence de distraire de l'instrutx 
tion des hommes du service armé ; 

II) Les hommes de complément du servica; 
auxiliaire seront remplacés, dans toute la 
mesure du possible, en commençant par 
ceux des plus vieilles classes, par des hom-
mes de la même catégorie non encore convo-
qués, en commençant par les classes les plus; 
jeunes, y compris les classes de 1914 et 1915. 

Une région peut, par exemple, en raison; 
des besoins à satisfaire, arriver à convo-
quer, à un même moment, les cordonniers 
de la classe 1895, les selliers de la classa 
1897, les boulangers de la classe 1906, tandis 
qu'elle n'en est qu'à la ckisse 1906 pour les 
hommes n'exerçant pas de spécialité. 

Pour ne pas troubler le fonctionnement des 
ateliers, services et établissements, les hom-
mes du service auxiliaire remplissant des 
« fonctions spéciales » qui, en raison de la, 
classe à laquelle ils appartiennent, devraient 
être renvoyés dans leurs foyers, par applica-l tion des dispositions ci-dessus, pourront être 
maintenus sous les drapeaux jusqu'à ca 
qu'ils aient pu être remplacés dans leur em-
ploi par des hommes du service auxiliaire da 
même catégorie, appartenant à des classes 
plus jeunes. 

On devra ainsi arriver, dans chaque rôn 
gion, au moyen de convocation de désaffetx 
lions, et de nivellement, à une certaine éga-
lisation des charges militaires imposées auj 
hommes du service auxiliaire appartenant à 
une même classe et une même spécialité. 

Les convocations 'ultérieures d'hommes du 
service auxiliaire devront être effectuées d'arf 
près le même principe. 

Comme corollaire des mesures ci-dessua( 
tout homme incorporé qui passera, à l'avenir} 
du service armé dans le service auxiliaire! 
devra être renvoyé dans ses foyers si, -dans 
sa région de corps d'armée, les hommes de 
sa classe (service général ou spécialité) apv 
partenant au service auxiliaire, ne sont pat 
sous les drapeaux. 

Je vous prie" de vouloir bien donner, dan*-
votre région les ordres nécessaires à l'exécu» 
tion des prescriptions ci-dessus, et me rendra 
compte'pour le 1er mars, des résultats qui 
auraient été obtenus. 

Un Boehe notoire 
Paris, 14 Février.-

Le nommé Kauffmann. demeurant 21. ru« 
de Sambre-et-Meuse, avait été signalé pa* 
ses voisins comme « boche notoire ».-Appelé 
à fournir des explications, il présenta un 
certificat d'Al-sacien-Lorrain, puis un permil 
de séjour. , 
' Après examen.on reconnut que Kauffmanii 
était pourvu d'un casier judiciaire orné da 
11 condamnations, et sous le coup d'un arrêt! 
d'expulsion datent de quelques années. H à 
été envoyé au Dépôt, ' ' ^ i 



ior la liratii des ni-efii 
de la classe 18 

M Angles, député des Basses-Alpes, vient 
a adresser la lettre suivante au ministre de 

■la. Guerre a propos des sous-officiers de la 
classa 1Ù89, maintenus sous les drapeaux avant 
1 anpel de leur classe : 
£ Monsieur lo Ministre, 
En date du 17 décembre dernier, je vous deman-

dais s'il ne serait pas possible .de rendre leurs 
galons aux ex-sous-offlciers du 145" régiment terri-
torial d'infanterie (classes 1SS7, 88 et 89) qui en 
ont fait volontairement la remise ou de renvoyer 
dans leurs foyers ceux qtii n'avaient pas voulu 
se résoudre à cette formalité. 

Vous avez bien voulu me répondre (lettre n° 228 
f l11, 5 janvier ïilSj qu'il ne vous était pas possible 
fie donner suite à cette proposition tout au moins 
dans sa première partie, ajoutant que tous les 
tous-officiers en cause auraient été reconnus soit 
physiquement, soit professionnellement Inaptes à 
remplir les fonctions du grade dont ils étalent 
titulaires. 

Je dois à la vérité de vous faire observer que 
cette réponse ne s'applique qu'à un très petit nom-
lire de ces sergents- qui n'avaient pas été gradés 
dans l'active. Les autres ont subi avec sucées 
d'examen de capacité ou en ont été dispensés. En 
réalité, et je crois que dans l'appréciation de la 
situation vous devrez tenir le plus grand compte 
dal cet élément, toutes les rétrogradations ont été 
prononcées sur la demande des 6ous-offlclers libé-
a'âg..qul l'ont rédigée d'après une formule dictée 
par l'autorité militaire et ainsi conçue : « Me 
reconnaissant incapable physiquement ou morale-
ment do remplir les fonctions de sous-officier, je 
demande à faire la remise de mes galon d condi-
tion de suivre le sort de ma classe. Ces hommes 
n'ont donc pas été déclarés Inaptes : ce sont eux 
qui, pour le bénéfice d'une libération provisoire, 
ont été invités à se reconnaître inaptes. U est 
iacheux dans tous les cas qu'ils aient été mis dans 
i'alternative ou d'être appelés avant leurs cama-
rades non gradés ou de payer de leurs modestes 
galons leur dêsfr légitime de suivre le sort de 
leur classe. 

A l'heure actuelle, à la suite de la libération 
icomplèto des classes 1887 et 188S, il ne reste au 
145' régiment territorial qu'un nombre très res-
treint de sous-officiers de la classe 1SSD. Ceux-là 
ne pourraient-ils pas être renvoyés dans leurs 
loyers en attendant l'appel de leur classe 1 Leur 
petit nombre démontre amplement'que leur main-
tien sous les drapeaux n'est pas actuellement indis-
pensable à la'défense nationale. Il constitue une 
anomalie, et une nouvelle prime à cet abandon 
volontaire de galons, par des sous-officiers demeu-
rés aptes à l'exercice de leurs fonctions, abandon 
que l'Etat, loin d'encourager, devrait combattre 
{Par tous les moyens. 
I J'ajoute que, d'une manière générale, rien 
S'émeut davantage l'opinion publique que les iné-
galités même apparentes en matière d'appel de 
classe. La 15" région, à ce point do vue, se plaint 
déjà très légitimement d'avoir été soumise à un 
traitement différent de ceux appliqués aux autres 
régions, notamment dans la convocation des clas-
ses 00 et 01. Le maintien sous, les drapeaux, sans 
aucune raison de service, d'un petit nombre de 
pons-officiers de la classe 1889, apparaît à tort ou 
à raison comme une autre inégalité. Confiant dans 
votre esprit de Justice et m'en remettant à votre 
haute bienveillance pour faire cesser cet état de 
choses, je vous prie d'agréer. Monsieur le Minis-
tre, l'expression de mes sentiments de haute consi-
dération. 

Raoul ANGLÈS, 

dtputé des Basses-Alpes. 

Quant à l'interprétation, elle est excellente 
avec Boulle, Mmes J^grince, Meyer, MM, 
Breymond et Mathis, #tc. 

Napoléon sera donné aujourd'hui en mati-
née, à 2 h. 30. Encore une belle représenta-
tion certainement. 

BAFOLEOH » AU m 
La direction du Châtelet a été très heureu-

représente... 
énorme succès. C'est un spectacle réconfor-
tant et sain qu'il est de notre devoir de 
recommander a tous. Ce devoir nous est 
d'autant plus agréable à remplir que nous 
savons de quels soins la direction du Châtelet 
a entouré la mise en scène de cet ouvrage. 

A /'Opéra Municipal 
La « Fille du Régiment. » — Le Salut 

aux Nations Alliées 
On nous a fait connaître — il n'est pas inu-

tile toutefois de le rappeler —- que la série 
des spectacles et concerts annoncés, n'était 
autre qu'un appel au bon cœur de notre 
population d'un personnel lyrique en détresse 
digne vraiment qu'on lui vienne en aide... 

Le dit appel ne pouvait qu'aller au cœur 
de nos braves concitoyens. Ils ont, hier, en 
matinée et soirée, afflué au théâtre. Journée 
fructueuse, faisant bien augurer de la suite. 

La Fille du Régiment, le charmant opéra 
de Donizetti, arrivait à la salle Beauvau au 
début de l'hiver de 1846, après un brillant 
tour de France. Chanté pour la première fois 
le 28 février, avec comme interprètes des 
rôles principaux : le ténor Altairac, la basse 
Guiilot et l'exquise Mlle Rouvroy, La Fille 
du Régiment conquit d'emblée une popula-
rité, laquelle depuis ne l'a plus quittée. 

Hier nous y applaudissions Mme Berthe 
César, voix délicieuse, jeu d'une grâce 
grâce attrayante dans le rôle spirituel et 
tendre de « Marie » ; le ténor Lamy, organe 
agréable et comédien aisé, faisant l'amou-
reux « Tonio » ; M. Marcel Boudouresque, le 
Lothario et le don Basile si applaudis de 
l'autre hiver, chanteur de beau style, à l'or-
gane chaud et pénétrant, de plus acteur 
accompli, remplissant le personnage du sym-
pathique sergent Sulpice. A côté d'eux : 
Mme Monval, l'excellente duègne, « la Mar-
quise », et notre brave Berton, artiste éprou-
vé, d'accusé relief : l'amusant intendant 
« Hortensius ». 

Distribution de choix on le voit, dont les 
auditeurs se sont montrés ravis. Choristes et 
orchestre irréprochables sous la ferme ba-
guette de M. Ferdinand Rey,' auquel le public 
a fait une entrée. 

L'émouvant épisode du drapeau : le « Salut 
à la France.I » ardemment déclamé par Mme 
Eerthe César, acclamé et bissé. Rappel géné-
ra] des artistes à la chute du rideau. 

Deuxième partie du programme. — Arrivée 
de M. Hasselmans au pupitre, saluée de longs 
bravos. A magistralement conduit la noble 
Ouverture de Patrie, de Bizet, fort bien se^ 
coudé par ses instrumentistes. 

Est-il besoin d'ajouter que nos dilettantes 
seront heureux de retrouver le très distingué 
chef d'orchestre, dimanche prochain à la 
Salle Valette. 

Le Salut aux Nations alliées, superbement 
présenté en Apothéose par M. Valcourt. 
Chœurs, orchestre, forêt de drapeaux, costu-
mes militaires, le tout vraiment de belle 
pompe. 

Les Hymnes russe, anglais et belge, chantés 
sous la direction de M. Hasselmans, écoutés 
debout et applaudis fiévreusement. 

Nota.— Les deux premiers hymnes ont été 
harmonisés à quatre parties et orchestés par 
notre confrère, M. Hippolyta Mirande. 

Et voici notre immortelle Marseillaise, alter-
nativement interprétée en fier accent par 
M. Audouin, du Théâtre de la Monnaie, et 
notre sympathique concitoyenne, Mlle Fély 
Deroyne. Bis et ovations. 

Hommage à M. Valcourt auquel est dû 
grande part de oe succès. Honneur à son 
généreux désintéressement. Sa haute compé-
tence et ses facultés techniques assureront la 
prospérité de cette trop brève campagne 
lyrique. 

SILVIO 

Morts au cliamp d'Ioane-nr 
Au nombre de nos concitoyens tombés glo-

rieusement pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 
tf>e M. Joseph Muzet. soldat au 295° d'infan-

t#ie, tué à l'ennemi le 31 Janvier, à l'âge de 
B7 ! ans. 

De M Adrien Germain, de Fontvieille, sol-
dat réserviste au 146» d'infenterie, tué à l'en-
nemi, en Belgique. 

De M. René Caillot de Poney, caporal au 2' 
génie, tué à l'ennemi le 28 décembre, à l'âge 
de 20 ans. ; „ 

De M. Urbain-Elisée Jauras, vérificateur à 
5®*" l'octroi de notre ville, tué à l'ennemi le 27 dé-

cembre, à l'âge de 36 ans. 
De M. Alfred Rivet de Sabatier, docteur en 

Broit, sergent au 117* territorial, blessé mor-
tellement à l'ennemi et décédé le 31 janvier, 
i l'âge de 40 ans. 

De M. Pierre Gibert, de Tarascon, soldat 
vu 117" territorial, tué à l'ennemi le 20 jan-
te, à l'âge de 43 ans. 

De M. Jules-Marius Gauthier, de Pélissan-
ne, soldat au 58° d'infanterie, tué à l'ennemi, 
k 20 août, à l'âge de 22 ans. 

De M. Louis Finot, du 252° d'infanterie, 
iort à l'ennemi, à l'âge de 42 ans. M. Louis 
jnot était Marseillais de vieille souche ; il 
lisait partie depuis de longues années du 

personnel du restaurant Pascal. Mobilisé dès 
les premiers jours de la guerre, il demanda 
à partir sur le front comme volontaire, et 
c'est dans une tranchée de première ligne qu'il 
est tombé tué d'une balie au front. 

Nous nous associons à la douleur des fa-
milles si cruellement éprouvées et les prions 
d'agréer nos bien sincères condoléances. 

A la gare Saint-CSiarles 
Le prince Bark, ministre des Finances de 

Russie, est passé hier matin dans notre gare. 
Il a été salué par M. Schrameclt, préfet des 
Bouches-du-Rhône et par le général Servières, 
commandant la 15° région qu'accompagnait 
le capitaine d'Huart, son officier d'ordonnan-
ce. Le ministre a déjeuné dans son vagon 
et est reparti après un arrêt d'une demi-
heure. 
, Dans la nuit de samedi, un convoi de 

PO prisonniers de guerre allemands parmi les*-
\juels se trouvait un capitaine, est arrivé dans 
notre ville venant du front. Ils ont été con-
duits au fort Saint-Nicolas. 

Crois-Rouge 
On nous écrit de Corse que, sur l'initiative 

du sympathique chef guetteur du sémaphore 
de Mortella, M. Brandi, secondé par son dé-
voué personnel, une souscription, mise en 
circulation dans tous les sémaphores de l'Ile, 
a rapporté la coquette somme de 350 francs, 
qui a été adressée par l'intermédiaire de M. 
l'Inspecteur des sémaphores de la Corse au 
Président du Comité central de la Croix-Rou-
ge Française à Paris. Ce beau geste fait le 
plus grand honneur au dévoué personnel des 
électro-sémaphores de Corse ainsi qu'aux di-
vers agents des phares et feux de fortune, 
" 'oisins des sémaphores, qui ont bien voulu 
.ouscrire à cette belle œuvre patriotique. 

Pour la cantine des artistes 
On nous prie d'annoncer pour jeudi 18 du 

Courant dans l'établissement cinématographi-
que « Comœdia », rue de Rome, une grande 
Soirée donnée au bénéfice de la cantine des 
artistes. Au programme, une vue inédite 
de grand intérêt, concert de gala avec le 
concours d'artites de premier plan. 

ï/ouvroir ponr les soldats 
des régions envahies 

On nous communique : 
Noua remercions vivement les nombreuses per-

sonnes qui, répondant à notre appel, ont tricoté 
pour nous a ne grande quantité de chaussettes de 
l*ine ; aussi dans le courant de janvier avons-
CJbus pu en envoyer plus de 400 paires jointes aux 
phfluets de linge et de lainages que nous expédions 
chaque semaine à nos soldats. 
.Le 87' régiment d'infanterie (Sainit-Quentin), le 

347* (Sedan), 'le 42' territorial (Toul), le 15* terri-
torial (Laon), le 162' (Cambrai) ont jusqu'à présent 
bénéficié de notre travail. Les lettres de remer-
ctments nous parviennent du front, émues et tou-
chantes, et nous montrent que nos envois sont aussi 
pour ces soldants sans famille un réconfort moral 
et un encouragement. 

Nous préparons un envol Important pour 1s 147' 
(Sedan). Le colonel nous demande avant toute autre 
chose, une grande quantité de chaussettes de laine, 
et aussi des convre-Képi Imperméables et des gilets 
de drap si appréciés des soldats pour leurs nom-
breuses poches. 

Nous sommes certains que toute la population 
marseillaise, qui a témoigné jusqu'ici tant do syjg,- j 

patate à notre œuvre, tiendra à travailler encore 
pour nos malheureux soldats, et en nous apportant 
bien vite ses dons et son travail, nous permettra 
de rendre plus Importante notre expédition au 147*. 

Dons et secours 
Les Dames du Marché Central ont réparti 

de la manière suivante le montant de leur 21" 
souscription qui s'élevait à 119 fr. 45 : au 
maire de Marseille, 30 francs et 89 fr. 45, en 
achats de fruits distribués aux hospices ci-
après : 

Grand Lycée, rue Thomas, Hôtel-Dieu, ba-
teaux Aquitaine et Doukala, rue d'Hozier, 
hôtel du Levant, rue Lessor, rue Gustave-Des-
plaees. 

De plus, les dames du Marché Central ont-
distribué 2'0O pommes aux soldats convales-
cents de sortie le vendredi. 

en vente à Marseille et dans tout le départe-
ment à partir de demain dimanche. 

Grave accident. — Un accident qui a eu 
des suites graves s'est produit avant-hier, à 
midi, chez Mme Alphonsine Gavet, 60 ans, 
12, chemin de Sainte-Marguerite. Mme Ga-
vet préparait le repas sur un poêle placé 
dans la cuisine, lorsque ses jupes s'enflam-
mèrent soudain. Aux cris de douleur pous-
sés par la pauvre femme, les voisins accou-
rurent et. non 6ans efforts, on put éteindre 
ses vêtements. Mme Gavet portait de nom-
breuses brûlures, mais, fort heureusement, 
ses jours ne sont pas en danger. Elle est soi-
gnée chez elle. " 

Attendez l'arrêt. — Mme Sophie Creissard, 
demeurant 8, rue Thiars, arrivait de Saint-
Barnabé avant-hier, au cours de l'après-midi, 
A la station du tramway de la rue Curiol 
Mme Creissard voulut descendre d© voiture 
et n'attendit pas l'arrêt complet. Elle perdit 
l'équilibre, tomba sur la chaussée et se con-
tusionna assez grièvement. On releva Mme 
Creissard et on la transporta dans une phar-
macie voisine où elle reçut les premiers 
soins. Elle fut ensuite ramenée à son domi-
cile. _ _ 

Exploits de cambrioleurs. — Dans le cou-
rant de l'après-midi d'avant-hier, l'apparte-
ment de M. Simonelli, 262, rue Paradis, a 
reçu la visite des cambrioleurs qui en ont 
fracturé la porte. Divers objets évalués à 
une centaine de francs ont disparu. 

wv Les poulaillers de M. Antoine Flandri 
106, chemin de Saint-Joseph et de M. Baptiste 
Tarnico, traverse du Cimetière, 82, au Ca-
net, ont été ouverts par des malfaiteurs de-
meurés inconnus. Dans l'un et l'autre pou. 
lailler une cinquantaine de volailles ont été 
emportées. 

Des enquêtes sont ouvertes. 

Autour de Marseille 
SA8NT-JÊROME. — Le groupe « Le Gaulois 

Social » (sous-section de la 7' section S. F. I. O.) 
réuni le dimanche, 7 février, a voté la somme de 
20 lrancs, à titre de reconnaissance à un de ses 
bons militants, membre du groupe, mort- à l'en-
nemi. Le groupe a apporté, auprès de la veuve 
éplorée, ses meilleurs voeux de condoléances. 

' •»•> 
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m Un Couteau 
et du H 

Le commissaire central de police a signalé 
au gouverneur de Marseille les sergents Lau-
rent Audran, de la 15° section de commis et 
ouvriers d'administration, et René Denave, 
de la 21" section d'infirmiers, .qui ont arrêté 
aux abords de la gare Saint-Charles un sujet 
chilien qui venait de soustraire, sur la plate-
forme d'un tramway, le portefeuille d'un 
voyageur. 

Le soldat Benoît Forcina, du-141e régiment 
d'infanterie, 278 compagnie, matricule 6107,' 
qui, bien que portant une blessure à la main 
droite, n'a pas hésité à prêter main-forte à 
un sous-brigadier de police, pour procéder à 
l'arrestation d'un individu qui venait de tirer 
deux coups de revolver sur une femme. . 

Le gouverneur adresse toutes ses félicita-
tions à ces soldats pour leur courageuse con-
duite. Nous y joignons volontiers les nôtres. 

Conférences d'éducation populaire et pa-
triotique. — Les matinées-conférences bi-
mensuelles que donne dans les écoles cette 
intéressante société obtiennent toujours un 
réel succès. C'est dimanche 21 février cou-
rant, dans une des salles du rez-de-chaussée 
de l'école de garçons de la rue de la Fare, 
19, qu'aura lieu à 5 heures du soir la pro-
chaine conférence qui promet d'être des plus 
intéressantes. 

Le sympathique conférencier, M. Mérillon, 
capitaine d'artillerie en retraite, traitera un 
sujet d'une grande actualité : « La Patrie, 
l'Armée, la Guerre ». Entrée libre. Les mem-
bres des associations patriotiques sont cor-
dialement invités. 

Nous apprenons avec le plus vif regret la 
mort de notre ami Stanislas Jacquet, rece-
veur buraliste à Cadolive. 

Jacquet était l'un des militants les plus 
dévoués et les plus estimés du parti socialiste 
dans les Bouches-du-Rhône. Longtemps il 
avait combattu à Marseille, où il ne comptait 
que des amis. Depuis quelques années, il s'é-
tait retiré à Cadolive, son pays natal, où sa 
mort causera d'unanimes regrets. 

Le citoyen Jacquet était âgé de 64 ans. Ses 
obsèques auront lieu à Cadolive aujourd'hui 
lundi, à 4 h. 30 du soir. 

Nous présentons à la famille de notre ami 
regretté nos plus sincères condoléances. 

Vaccination. — Le service municipal d'hy-
giène vaccinera gratuitement, tous les jours 
non fériés, de deux heures à trois heures 
trente, 6, rue Briffa ut, à l'extrémité de la rue 
de l'Olivier. 

En plus de ces séances du soir, une séance 
du matin aura lieu le jeudi seulement, de 10 
heures à midi, 6, rue Briffaut. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont 
informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui lundi 15 courant, de neuf heures à 
quatre heures sans interruption, pour les as-
sistés des l'r, 2" et 3' cantons, et demain 
mardi pour ceux des 4» et 5= cantons. 

Il est formellement rappelé aux intéressés 
que la remise des bons et le paiement de 
l'allocation ne pourront avoir lieu que sur la 
production des pièces d'identité. 

Une revue vient de naître — elle en est à 
son huitième numéro — qui a pris pour titre 
l'Evolution Française. C'est une petite revue 
de 16 pages très" joliment éditée et tirée en 
deux couleurs, remplie de saisissantes illus-
trations d'actualités qui sont signées par les 
meilleurs dessinateurs. Son prix est de deux 
sous le numéro. 

Outre son attrait propre, cette nevue se re-
commande au public par ceci qu'elle est ven-
due au profit des soldats blessés, de l'hôpital 
de Champigny-sur-Marne, des trois sociétés 
de la Croix-Rouge et des œuvres d'assistance 
nationales françaises et belges. L'Evolution 
Française, quj est hebdomadaire, sera mise 

Trois blessés : deux, rue des Bons-Voi 
skis, et un avenue d'Ârenc 

Une scène dramatique provoquée par des 
racontars s'est déroulée hier soir, vers. 8 heu-
res, rue des Bons-Voisins, 23. 

Mme Antoinette Odoni, 24 ans, dont le mari 
est mobilisé, reprochait à son voisin G..., can-
tonnier, d'être intervenu contre elle pour lui 
faire supprimer la soupe. Une discussion en 
résulta, au cours de laquelle intervinrent d'au-
tres personnes, notamment le jeune Frugier 
Daniel, 16 ans, demeurant rue Sainte-Victo-
rine, 33. Tout ce monde en vint aux 'coups, et 
bientôt les gardiens de la paix Aubert et 
Orand accourus aux cris de tous, devaient 
conduire à la pharmacie Blanc, à Saint-La-
zare, Mme Odoni, blessée d'un coup de cou-
teau à la tête et le jeune Frugier, blessé au 
côté droit. Le cantonnier G... s'y rendit à son 
tour. Us y reçurent les soins du docteur Sal 
les, puis il "regagnèrent leur domicile, leur 
état n'étant pas grave, après avoir nartrê la 
scène tragique à M. Planty, commissaire de 
police. 

•M Les mêmes agents, surveillant les abords 
de la pharmacie, entendaient, peu d'instants 
après, cinq coups de feu dans l'avenue 
d'Arenc. En toute hâte, ils se dirigeaient de 
ce côté. Us trouvaient un blessé à l'angle du 
boulevard Miralès et s'entendaient appeler par 
le soldat Bardy Louis, du 115' territorial, qui 
leur dit : « Voilà le meurtrier, le barbu qui 
s'enfuit là-bas !» Us se mirent à la poursuite 
de ce dernier avec le soldat. 

Le fuyard se retourna à deux reprises vers 
eux, les menaçant d'un revolver. Et le gardien 
Aubeirt, pour l'effrayer, tira alors deux coups 
de revolver en l'air. 

Finalement, le fuyard fut atteint près de 
la rue Hoche. Entre temps, des passants 
avaient transporté le blessé à la pharmacie 
Blanc. 

C'est le journalier Marino Giovanni, 31 ans, 
marié, un enfant, demeurant domaine Bonne-
foy, maison J, Il avait dîné avec son ami 
Falco Antonin, puis, avec oe dernier, s'était 
rendu dans un bar du grand cheanin d'Aix, 
où ils eurent une discussion avec ùn ami 
commun. Comme les choses tournaient mal, 
Marino sortit, entraînant Falco qui s'en prit 
à lui et tira dans sa direction cinq coups de 
revolver, puis s'enfuit. C'est lui qui fut ar-
rêté boulevard Miralès. 

Marino avait été atteint de quatre projec-
tiles, deux au côté gauche, un à l'épaule et 
un au côté droit de la poitrine. Cette der-
nière blessure fut jugée très grave par le 
docteur Salles. 

Marino a été transporté dans un état alar-
mant à la Conception, et Falco écroué à la 
disposition du Parquet. — E. L. 

s èn 
Rome, 14 Février, 

On signale les crues des fleuves Arno, 
Reno et Bisenzio survenues à la suite de 
pluies prolongées. 

Le Tibre déborde en Ombrie et la crue du 
fleuve est très forte dans la -traversée de 
Rome. En amont et en aval plusieurs loca-
lités sont inondées. " . 

La mairie et le service du génie assurent 
les services de secours. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LE DIMANCHE OFFICIEL. 
S. V. H. (1} bat O. M. (Il par S ouïs d I. — 

Résultat Incroyable qui a fait mentir plus d un 
pronostic. Il est dû au jeu fourni par nos Poètes, 
mais surtout au découragement qui s'est emparé 
des Olympiens, si bien qu'à la fin il n'y avait plus 
qu'une équipe qui jouait. 

La première mi-temps lut bien partagée. Le score 
est en laveur du S. V. H. par i à 0. A la reprise 
effondrement complet de l'O. M. qui, au début, 
essaie de faire du jeu et rentre un but, est décou-
ragé par un but que l'arbitre- accorde et qui n'y est 
manilestcnisnt pas, puis se laisse passer au 2' but 
qui compte. 

Des joueurs nous accorderons des félicitations aux 
Poètes, particulièrement à Catry qui a tait un 
excellent pivot d'équipe. 

A l'Olympique nous sortirons du lot Mourard qui 
s'est révélé bon goal et ne ferons que regretter 
l'absence de Vanco. Il est temps enfin qu'on songe 
à mettre 6ur pied une équipe homogène. 

P. C. (I) bat S. C. M. Il) par 4 buts à 2. — Aù 
début le jeu est à peu près égal. Sur un coureur 
en faveur du S. C. M., celui-ci rentre au but. Peu 
après mi-temps. 

A la reprise, le Phocee réussit de jolies montées 
qui par quatre fois aboutissent en but. Le S. C. M. 
se ressaisit et réussit à rentrer son deuxième but. 

Deuxième série 
P. C. (2) bat C. A. M. (1) par forfait. 
S. C. M. (2) bat A. S. P. T. T. (2) par forfait. 
O. M. (3) bat O. M. (2) par 2 buts à 1. 

Par suite d'une recrudescence do travail l'équipe 
des P. T. T. n'ayant pas été libre, le match S. H. 
A. S. P. T. T. n'a pas eu lieu et est remis à une 
date ultérieure. 

Combats d'avanf-posfes dans la région 
de pont-à-Mousson 

TTlagSâ.fa'ee &t Concert® 
FEMINA-CINEMA-GAUMONT 

SVI Succès croissant de LE MYSTERE DU 
H CHATEAU DE SEBMEZE ; L'ANGE DE 

(€> LA MAISON ; LES MILLIONS OE LA 
BONNE, etc., etc. LES ACTUALITES. 
Matinées à 2 h. 15 et 4 h. 30. Soirée, 

à 8 h. 30. ORCHESTRE. 
ALCAZAR-CINEMA 

Depuis jeudi, on applaudit à l'Alcâzar-Cinéma, 
un programme sensationnel, entre autre le magnifi-
que drame patriotique de Victor Margueritto : 
Les Frontières du Cœur. Dans cette pièce, l'auteur 
a montré après la guerre de 1870-71 les résultats dé 
l'union entre une Française et un Allemand ; il y a 
là des situations émouvantes que l'actualité rend 
plus angoissantes encore. C'est un beau film qui 
mérite d'être vu par tout le monde. * 

CINE-PALACE-PALAIS DE-CRISTAL 
Aujourd'hui, à 2 heures 30 et à S Heures 30, Les 

Cent Jours (second avènement de Napoléon), drame 
historique en 5 parties, surpassant toutes les œu-
vres qui ont été filmées sur Napoléon ; L'Or de notre 
Cœur, comédie dramatique en 3 actes; Le Jardin 
Zoologiquc ae New-YQrk, film documentaire très 
Instructif; Le Ciné-Gazette et les Actualités de la 
Guerre, etc. Orchestre symphonique. Chauffage cen-
tral, 

Paris, 14 Février. 
Lé lieutenant de vaisseau Jourdan de la 

Passardière est nommé au commandement 
du croiseur de 3a classe D'Estrêes. 

Le capitaine de frégate Le Bihan est nommé 
au commandement du torpilleur d'escadre 
Yatagan. 

ommuniqué offi 
Paris, 14 Février, 

Le gouvernement fait, à 53 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

De la mer à la Meuse, aucune 
action d'infanterie n'est signalée. 

Duels d'artillerie en Belgique, 
entre l'Oise et l'Aisne et en Cham-
pagne. 

En Lorraine, dans la région de 
Pont-à-Mousson, nous avons con-
tre-attaqué l'ennemi qui avait oc-
cupé Norroy et qui avait pris pied 
sur la hauteur voisine. La lutte 
continue. 

Aucun nouveau renseignement 
n'est parvenu sur les opérations 
dans la vallée de la Lauch où il 
s'agit également d'une affaire 
d'avant-postes. 

liGOipesisss à dos Infirmières 
Paris, 14 Février. 

. Une médaille d'honneur des épidémies, en 
argent, a été accordée à Mlle Burina, infir-
mière de l'Union des Femmes de France, 
pour le dévouement avec lequel elle a donné 
ses soins aux blessés de l'hôpital auxiliaire 
n° 108, à Commercy ; a été atteinte d'une 
piqûre anatornique ayant nécessité deux in-
terventions chirurgicales et ayant déterminé 
une* gêne dans la flexion de l'index droit. 

Une médaille d'honneur des épidémies, en 
argent, est accordée à Miss Stepliens, infir-
mière anglaise, à l'hôpital temporaire n° 23, à 
Houlgate, qui a contracté la lièvre typhoïde 
en soignant avec le plus grand dévouement 
des malades atteints de cette affection. 

rien aujourd'hui plus ardemment que de ren-
trer tout entière dans la mère patrie. 

Les paroles de M. Blumenthal ont été cou-
vertes d'applaudissements. La réunion s'est 
terminée par l'exécution des hymnes natio^ 
naux. 

Se vspeur «Laertes» 
se setiMirio al! 

Londres, 14 Février. 
En récompense de la belle conduite 

de l'équipage du vapeur Laertes, lors 
des attaques dirigées contre ce bâtiment 
par un sous-marin allemand, le 10 fé-
vrier, le capitaine Properte est nommé 
lieutenant dans la marine de réserve et 
il reçoit la croix pour mérites distin^ 
gués. 

L'Amirauté a exprimé sa haute satis-
faction de la conduite de l'équipage en 
donnant une montre en or à chacun des 
officiers et trois livres sterling à cha-
cun des marins. 

giais 

Un vienx mortier français 
repris ans Allemands 

Paris, 14 Février. 
Dans la jouméj du 7 février, une com-

pagnie du 141' a réussi à pénétrer dans 
une tranchée allemande ; elle y a cap-
turé un mortier à grenades qui nous 
avait été enlevé en 1870 et avec lequel 
l'ennemi bombardait nos lignes. 

81 pour 16 
Paris, 14 Février. 

Le ministre de la Guerre nous communi-
que la note suivante : 

« En vue de faciliter l'exécution des bat-
tages dans les régions où cette opération 
n'est pas encore terminée, le ministre de la 
Guerre a décidé que les généraux comman-
dant les régions territoriales auront qualité 
pour accorder jusqu'à nouvel ordre des sur-
sis d'appel aux hommes des réserves qui 
exercent la profession d'entrepreneur de bat-
tage ou de mécaniciens de machines à bat-
tre déjà incorporés et présents dans les dé-
pôts, ainsi qu'à ceux d'entre eux qui n'ont 
pas encore été appelés. Il sera rendu compte 
mensuellement au ministre du nombre de 
sursis ainsi accordés. 

Combat aérien en âlsaoe 
Un Zeppelin aux prises 

avec des avions français 
Paris, 14 Février. 

Une dépêche de Bâle annonce que, 
jeudi, tandis que des aviateurs français 
poussaient une reconnaissance jus-
qu'aux inertes de Strasbourg, des avions 
allemands se dirigeaient vers Belfort en 
longeant la frontière suisse, pour atta-
quer la caserne d'aviateurs située près 
de la gare. L'artillerie française et les 
avions les ont forcés à se retirer sans 
avoir rempli leur mission. 

Une seconde dépêche de Bâte annonce 
que, vendredi, vers midi, un Zeppelin 
venant de la Forêt Noire arriva au-des-
sus de Mulhouse, et continua sa route 
vers Belfort. Peu après un combat s'en-
gagea dans les airs entre le Zeppelin et 
les avions français, non loin de la forêt 
de Nonnenbruck. 

Saint-Etienne, \14- Février. 

Cet après-midi, au Grand-Théâtre, M. Blu-
menthal, ancien maire de Colmar, a fait une 
conférence devant une assistance très nom-
breuse ou l'on remarquait le préfet, le maire 
et beaucoup de notabilités. 

Après avoir rendu hommage aux armées 
alliées, le conférencier a insisté sur la né-
cessité de pousser la victoire jusqu'au bout 
et de porter la guerre en Allemagne, pour 
faire sentir aux Allemands le poids des hor-
reurs qu'ils ont commises en Belgique, en 
France et en Pologne. Il a rappelé aussi 
combien l'Alsace-Lorraine avait conservé in-
tact l'esprit français et qu'elle ne souhaite 

Récit du témoin oculaire 
Londres, U Février. 

Récit du témoin oculaire sur le front an-
glais : 

Le 3 février, tout était tranquille sur le 
front anglais, excepté sur quelques points de 
notre centre où l'ennemi s'est servi de bom-
bes incendiaires, causant d'ailleurs peu de 
dégâts Actuellement, l'activité des tirailleurs 
ennemis sur ce point de notre ligne a été 
arrêtée grâce au tir excellent de nos hommes 
et de nos patrouilles incessantes. Ce même 
jour, un de nos meilleurs fusils a tué six 
Allemands. 

Le 9 février s'est passé également sans inci-
dent important. Sur quelques points de no-
tre ligne, les Allemands ont fait montre de 
dispositions extrêmement amicales, jetaht des 
cigarettes dans nos tranchées, que nos hom-
mes ont fumées, tout en continuant de tirer 
à travers leurs meurtrières. 

Le 10 décembre a été clair, avec très peu 
de vent. Le principal intérêt de la lutte se 
trouvait plutôt en l'air que sur terre. Un 
grand nombre d'aviateurs des deux côtés oiit 
plané sur la ligne de combat et de nombreux 
l'engagement entre aéroplanes ont eu lieu. 
Nos nommes ont maintenu leur supériorité, 
dont l'importance n'est pas minime, puis-
qu'elle oblige l'ennemi à se servir exclusive-
ment de cartes pour établir la portée de son 
tir, dont l'efficacité n'est possible qu'à l'aide 
d ; i b âërVations directe s. 

Le même jour, un petit groupe de nos offi-
ciers a échappé à la mort d'une façon 
extraordinaire. Us étaient sur le point de 
s'asseoir pour dîner dans une tranchée-abri, 
quand une bombe ennemie tombe au milieu 
d'eux. La fumée et la poussière une fois 
dissipées, le dîner aval tcomplètement dis-
paru, mais pas un officier n'était blessé. 

La lutte se poursuit aussi sous terre comme 
le montre l'incident suivant : un boyau 
ayant servi de communication entre une de 
nos tranchées et celles des ennemis, fut blo-
qué par nous avec des fils de fer barbelés. 
Une nuit, les Allemands coupèrent ce har-
rag-e. Nos hommes s'en étant aperçus le ré-
parèrent et la nuit suivante se placèrent en 
embuscade, pensant bien que l'ennemi re-
viendrait. Ils ne furent pas déçus. Six Alle-
mands s'avancèrent prudemment le long de 
l'étroit boyau vers les fils da fer. Us furent 
tués à coups de fusil, pour ainsi dire à bout 
portant. 

Les lettres trouvées sur des prisonniers alle-
mands sont un témoignage 6jncère des senti-
ments que le peuple allemand éprouve vis-à-
vis des Anglais. On a déjà cité celle qui élimi-
nant successivement, pour des motifs divers, 
les adversaires serbes, monténégrins, russes 
et français, ne maintient plus en face des 
AHfima-nds que les Anglais. « Et maintenant, 
dit une de ces lettres, ces chiens insolents 
doivent être battus, après quoi vous pourrez 
revenir. » En voici unie autre. Elle est très 
courte, mais combien significative : « Her-
man, si vous n'avez plus de bois pour vos 
feux, brûlez-les-ou des Anglais. » 

L'échange des prisonniers invalides 
Amsterdam, 14 Février. 

On annonce qu'au total le chiffre des pri-
sonniers anglais blessés échangés comme 
devenus invalides sera de 3 officiers et 
104 hommes. 

Informations Militaires 
PROMOTIONS 

Paris, 14 Février. 
Sont promus, à titra temporaire, pour la 

durée de la guerre : 
Au grade de lieutenant-colonel : MM. Buadrand, 

chef de bataillon au 133" d'infanterie, maintenu; 
Hennequin, chef de bataillon, hors cadres, affecte 
au 33-5" d'infanterie. 

Au grade de chef de bataillon : MM. Valet, capi-
taine au 2-S9' d'infanterie, maintenu; Le Guéru, 
capitaine, au 241" d'infanterie, affecté au bV ; Astier, 
capitaine au 271* d'infanterie, affecte au 271" d'in-
fanterie, affecté au 2i8-; Christlaens, capitaine aa 
36'i' d'infanterie, maintenu ;Léger, capitaine au 10C 
d'infanterie, attectô au 3GC". 

MUTATIONS 
Jaguln, colonel au 5S' d'infanterie, passe au 2' 

d'infanterie; Laignelot, lieutenant-colonel au 281* 
d'infanterje, est nommé commandant d'un groupe 
de bataillons de chasseurs; de Bercegol du Moulin, 
chef de bataillon au 95" d'infanterie, passe au 2sr. 

es Esorooi et la Guerre 
On arrête le président d'un Comité fondé 

pour reconstruire les maisons démolies 
par les Prussiens 

* s Paris, 14 Février. 
*M. Vallet, commissaire de la police judi-

ciaire, a mis aujourd'hui en état d'arrestation 
le président d'un Comité fondé tout récem-
ment dans le but de « reconstruire les mai-
sons démolies par les Prussiens ». 
. Le siège de ce Comité était installé dans 
un bar de la rue du Temple. C'est là que le 
président recevait des adhérents à ce Comité 
des sommes assez importantes. Prévenu de 
cette organisation d'un caractère frauduleux, 
M. Vallet convoqua le directeur a son ca-
binet. En présence du magistrat, le président 
du Comité le prit de haut, ce qui amena M. 
Vallet a rechercher à qui il avait réellement 
affaire. 

Cet individu, oui disait se nommer Fortier, 

fut envoyé à l'anthropométrie, et là on re* 
connut que le dit Fortier avait à son actif; 
21 condamnations. Mais, après un nouvel 
examen, on constata qu'il ne s'appelait nul« 
lement Fortier, mais Salabret, âgé de D0 ans,,1 

et titulaire de 7 condamnations, entre autres 
à 10 ans de réclusion, prononcé par lal 
Cour d'Agen, pour vol, et à 20 ans ae travaux 
forcés par la Cour de Bordeaux, pour faux 
en écritures. Grâce à des papiers volés, il 
était parvenu à se faire épouser par une jeu« 
ne employée d'une maison de commerce de 
Paris appartenant à une excellente famille,, 
Il habitait 24, rue du Coq-d'Or. 

Fortier-Salabret a été envoyé au dépôt. II 
devra d'abord purger les peines dont il est 
chargé et sera probablement poursuivi pour 
bigamie, puis _pour escroqueries. 

ssfyalgosi au 
DEFAITE DU PRETENDANT EL HIBAJ 

Rabat, 14 Février* 

.Voici quelle est actuellement la situation!' 
au Maroc : 

Dans la région da Sous, le pacha de Taroui 
dant, qui avait pour mission de rétablir la. 
calme dans la confédération des Chtouka, tri* 
bus devenues les champions de la cause du 
prétendant d'El Hiba, a obtenu un éclatant) 
succès. 

Cette victoire de Haïdaou Mouis, pacha de 
Taroudant, sur El Hiba et ses principaux; 
lieutenants, a eu une repercussion considé-
rable. Elle a amené la soumissinon presque to< 
talé des tribus rebelles et a rétabli les com-
munications entre .Tiznit, Agadir et Tarou-
dant. , —.— ■ffi». 

Carnaval Rouge 
SANGLANTE RIXE "A PANAM/8 

Panama, 14 Février., 
-Le Carnaval a provoqué, la nuit dernière*, 

une rixe entre des soldats américains et des* 
agents de la police indigène. Cinq agents e(j 
trois soldats ont été tués. Il y a de nombreux 
blessés. 

On se préoccupe beaucoup en ce moment de 
savoir comment il faudra, si la guerre dure, 
alimenter le3 petits enfants. Qu'on se rassure, 
car il y a à Paris, 16, Rue du Parc-Royal, un 
gros stock de Farine lactée Nesilo constamment 
renouvelé. 

On sait que ce produit universellement connu 
est le meilleur des aliments pour enfants et qu'il 
peut remplacer au besoin le lait maternel. — Ou 
le trouve au détail chez les pharmaciens, épiciers 
et herboristes. — Se méfier des imitations ou 
produits similaires; il faut bien exiger de votre 
fournisseur 11 marque Nestlé. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

M" veuve Joseph Muzet ; M. et M"' îean-
Muzet : M" veuve Claudius Combe ; M. Au« 
guste Muzet ; M. et M™ Joseph Chapon, et 
leur fils ; M. et M"' Jean Depras ; les familles 
Muzet. Combe, Chapon, Depiras, Boucher,. 
Brossard, G-agon, Deïigne, ont la douleur da: 
faire part à leurs amis et connaissances da 
la perte cruelle -qu'ils viennent d'éprouver, 
en la personne de M. josenh MUZET, solda* 
au 295° de ligne, mort glorieusement pour lai 
France, le 31 janvier 1915, dans sa 37e année* 
leur époux, fils, gendre, frère, "beau-frère, 
oncle, cousin et allié, et les prient de bien-
vouloir assister à la messe de sortie de deuil 
qui sera dite le vendredi 19 février, à 11 heu-
res du matin, en l'église Samt-Pierre-et-Samt-
Paul, 11 n'y a pas de lettres de faire part. 

AVIS DE DECES (Draguignan) 

M"' veuve Honorat-Adrian, née Vano!8-> 
planclce ; 

M** Coulomb, née Honorat-Adrian ; 
M. le docteur Pierre Coulomb ; 
M"' Marguerite Coulomb ; 
M'" Marthe Coulomb ; 
Les familles Senglar, Achard. Fermieu, Gra* 

vier, Rouvier, Miréur, Labat, Galibert. Hoho» 
rat-Adrian, Mouret, Andravy. Doze, Ribouxv 
(de Saint-Cyr). Cortez (de Saint-Maximin)^ 
Gubert, Segond, Coulomb, ont la douleur da 
faire part de la perte cruelle qu'ils viennent 
de faire dans la personne de 

M. Augustin HONORAT-ADRIAN 
chef de utvision honoraire de la Préfecture] 

du Var 
Officier d'Académie 

décédé à Draguignan, le 14 février 1915, âgS 
de 83 ans, muni des Sacrements de l'Eglise.v 

Les obsèques auront lied le lundi 15 février, 
à 2 heures de l'après-midi. 

On se réunira à là maison mortuaire, placd 
Claude-Gay. 

Il n'y a pas de lettres de faire part, le pré' 
sent avis en tenant lieu. 

AVIS DE DECES (Marseille-Cadolivc) 

M™ Stanislas Jacquet ; M. et M- Albert 
Jacquet ; M. Gaston Jacquet ; les familles 
Aime Jacquet et ses enfants, Victor Baux et 
ses enfants, M. et M°° Antoine Merle, née Jac* 
guet ; Auguste Aubert, Alfred Jacquet ; la'i 
famille Jasse. ont la douleur de faire part à-
leurs amis et connaissances de la pert« 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la/ 
personne de M. Stanïsias JACQUET, receV 
veur buraliste à Cadolive, et les prient d'as-: 
sister à ses obsèques civiles qui auront lieu' 
aujourd'hui lundi, à 4 heures, à Cadolive 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 
(Marseille-Marignane) 

M. et M™ Jean Cadeilhan née Roche ; M. et 
M • Maximilien Cauvet. née Cadeilhan • M. 
Louis Cadeilhan, soldat au 141e de ligne j 
M'" Marie Cadeilhan ; M. et M" Raoul Chave 
née Cauvet, et leur enfant : M. Auguste Ca\û 
vet ; M. et M". Jean Cadeilhan, et leur fai 
mule (d'Ancizan) ; M. Joseph Rooche, et pa> 
famille ; M" veuve Virginie Cauvet et San 
famille ; les familles Cadeilhan, Cauvet,,i 
Roche , Chave , Ribatet, Duran-la-Batut ,,i 
Bruisse, Delboy et Martin, ont la douleur de; 
faire part à leurs amis et connaissances da' 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver:! 
en la personne de M. Pierre CADEILHAN, 
leur père, beau-père, grand-père, arrière-
grand-pere, frère, beau-frère, oncle et cousin.i 
décédé à Marignane, le 2 février, dans sa-' 
85= année. La messe de 6ortie de deuil serai 
dite en 1 église de Marignane, demain mardi! 
16 du courant, à 10 heures du matin. Il n'y ai 
pas de lettres de faire 'part.' 

AVIS DE DECES 

M™ veuve Brun, née Jaussaud ; M. et M™ P.> 
Brun, née Brun, et leurs enfants ; M. et M™ 
Cadle. née Brun, et leur enfant ; M. et M"' pj 
Chauvin, née Brun, et leurs enfants ■ les 
familles Brun (de Paris), Brun, Girard e» 
Roman (d© Salon), Chauvin, Arène et Sau-< 
yigny, ont la douleur de faire part da 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de M. BRUN Joseph, ex-entre-
preneur maçon, leur époux, père, grand-
père, oncle, beau-frère et allié, décédé la 
M février 1915, à l'âge de 75 ans, munir, 
des Sacrements de l'Eglise, et prient d'as-i 
sister à son convoi funèbre nui aura lieu?1 

demain mardi 16 du courant, à 9 heures duf 
matin, boulevard Rabatau. 104. On ne reçoit 
pas. Prière de. n'envoyer ni fleurs ni cou-
ronnes. 

M"' veuve Camille Prosper. née Mercier î 
M, et M- Boyer, née Prosper. et leurs fils s 
M. et M" Léon Prosper. née Auzet, et leurs; 
filles : M. et M™ Alphonse Prosper, née BouV 
vawion, et leurs enfants : les familles Pros* 
per, Boyer, Planchon, Bou-quette, Nicolas. 
Mercier, Aragon. Battv, Labalmei Lœwy Cas* 
tanier, Malbos, prient leurs parents et'amis 
d'assister aux obsèques de leur regrett* 
M. PROSPER Camille-Léon, âgé de 65 ansJ 
qui auront lieu aujourd'hui lundi, à 4 heures'^ 
rue Beaupré, 1. On ne reçoit que des fleurs 
fraîches. ^ 

MM. les Membres de l'Association CoorjeV 
rative des Débitants de boissons ga?eus«9 
et MM. les Membres de la Chambre Syndu 
cale des Débitants Ësg Rouches-du-Rhôna 
sont invités à assister aux obsèaues de 
™™ LAVISSE, épouse de notre collègue el 
secrétaire administratif. Un avis ultérieur 
fera connaître l'heure deg obsèques. 



\ 

La vie à Lille 
Boulogne-sur-Mer. 14 Février, 

le Télégramme du Pas-de-Calais publie les 
Renseignements suivants sur la situation a 

La femme d'un ingénieur de Lille, qui a 
quitté cette ville il y a six jours, est arri-
vée hier à Boulogne 

Un de nos collaborateurs a pu l'interviewer 
et aile lui a donné les renseignements .sui-
vants sur l'occupation allemande : 

Malgré toutes mes démarches, il me lut 
impossible de me procurer un laissez-passer 
pour aller même en Belgique. 

Depuis le début de janvier, les Boches 
effectuent une surveillance méticuleuse et re-
fusen ttout laissez-passer sans excepter les 
femmes. Ces mesures doivent être attribuées 
au moral plus qu'excellent de la population 
qui est au courant de tout ce qui se passe 
au delà des lignes allemandes, et des contrées 
envahies. 

Les nouvelles parviennent par différentes 
sources, notamment par le jet des journaux 
du haut des airs par les avions alliés. 11 est 
compréhensible que la moindre de ces nou-
velles se répande parmi toute la population 
comme une traînée de poudre. .Tout ceci con-
tribue à soutenir le moral des Lillois. 

Ces façons de faire exaspèrent les Boches, 
qui redoublent de surveillance et interdisent 
toute correspondance. Les lettres qui, aupara-
vant arrivaient à la kommandature et pou-
vaient y être lues par les intéressés.sont désor-
mais brûlées impitoyablement.Les Boches es-
pèrent, par tous ces vils moyens de la kultur 
teutonne, déprimer l'état d'esprit de la popu-
lation lilloise, mais ils se trompent, ils ne 
font que surexciter la résistance morale des 
habitants. 

Aussi, pour éviter la défaillance morale 
causée par les privations physiques, tous se 
donnent la main, riches et pauvres s'entr'ai-
dent et jamais le proverbe l'union fait la force 
p'a eu d'exemple plus éloquent que celui 
gue les Lillois donnent aux Boches. 

Les Lillois disent que leur joug aura sa 
pn dans les derniers jours de mars ou plus tôt, 
i'est donc avec une patience ferme et une 
résistance des plus fortes qu'ils répondent 
par des sourires significatifs à toutes les 
manifestations teutonnes. 

Les Lillois ne tremblent pas, c'est ce qui 
exaspèrent les Allemands. 

En général, comme nous l'avons déjà dit 
K plusieurs reprises, la vie est normale. On 
ne manque de rien. U est vrai que le prix des 
denrées est légèrement plus élevé que de 
coutume, le pain est gris, mais on estç bien 
loin de la disette. Peu de troupes occupent 
la ville. Les silhouettes teutonnes sont rares 
dans les rues, le pillage n'existe pas dans le 
vrai sens de ce mot, mais les maisons inhabi-
tées sont le théâtre d'orgies des herrnofizie-
rcn. Il est vrai ces bacchanales deviennent 
de plu sen plus rares, mais n'empêche que 

S quelque chose plaît à l'officier dans la 
alson délaissée qu'il vient de souiller, il ne 

se fait pas de scrupule pour s'en emparer. 
Voici, en grandes lignes, la situation actuelle 
ô, Lille. D. sera désormais plus difficile de 
te quitter. 

— a Et comment, avez-vous pu passer la 
frontière 7 demandions-nous à la dame ». 

— « J'ai réussi, répondit-elle, à pénétrer 
Jusqu'à Gand après une marche de plusieurs 
heures dans la nuit, le long de la frontière 
hollandaise. J'ai réussi à la franchir. A ce 
moment, je fus saluée par plusieurs coups de 
feu. Si on me demande pomment, je devrais 
dire en toute conscience qu'il faut, pour pas-
ser la frontière, de l'argent, de bonnes jam-
bes, beaucoup d'audace et de la chance. 
Audace fortuna ]uvat% disaient les Romains, 

[mais mol Je ne voudrais pas recommencer 
l'expérience, termine la dame. 

Paris, 14 Février. 
Le Bulletin des Réfugiés du Nord rapporte 

plusieurs faits qui semblent .prouver que les 
Allemands qui occupent Lille, commencent à 
perdre leur assurance. En voici un exemple : 
Sur l'invitation des officiers, de nombreuses 
familles allemandes étaient venues s'ins-
taller à Lille dans les maisons inoccupées, 
choisissant naturellement les plus conforta-
bles et usant de tout comme si cela avait été 
leur propriété, allant même jusqu'à s'habiller 
avec les garde-robe qu'elles y trouvaient. 

Or, quelques jours avant la nouvelle année, 
toutes ces familles ont reçu l'ordre de quitter 
Lille. 

D'autre part, les Allemands ne pou/ant 
contenir leur rage et cacher leur déception, 
accablent nos glorieux chefs d'invectives dont 
voici la moindre ; ils appellent couramment 
notre généralissime : t Votre assassin de 
Joffre et son 75. » 
" "" " —■"- " ——- , ■ ., i i,. 

Les impressions d'an Hollandais 
Paris, 14 Février. 

Le Petit Parisien publie un article inti-
tulé c 25 jours en Allemagne ». Cet article 
contient l'impression d'un Hollandais qui fit 
récemment un séjour au delà du Rhin. 

Parlant notamment de l'état d'âme des Al-
lemands, il dit qu'en Prusse la'confiance en-
tière subsiste : Là, on croit toujours et fer-
mement à la victoire, on ne voudra jamais 
en douter « nous allons en finir avec les Rus-
ses ce mois-ci (février). Les Français n'ont 
plus de réserve d'hommes, et ne demandent 
qu'une chose : la paix. Nous voulons Varso-
vie ce mois-ci, et nous l'aurons. Il nous faut 
Calais (prononcez Cale) et nous l'obtiendrons 
avant Pâques, car il faut, avant tout, éviter 
un débarquement des troupes indiennes et 
des troupes coloniales françaises (sic). Dus-
sions-nous sacrifier un milion d'hommes, 
•nous y arriverons, et nous ferons, avec la 
France, ,1a paix à bon compte (billigo frie-
den). Nous occuperons les ports français tant 
que notre lutte avec l'Angleterre ne sera pas 
terminée, car nos véritables ennemis ce sont 
les Anglais. Ce pays, au lieu de nous extermi-
ner deviendra colonie allemande. Nous signe-
rons la paix à Londres en juillet ou en août. 

Telles sont, en substance, qu'on veuille ou 
non y croire, les idées qui sont aujourd'hui, 
comment depuis le début de la guerre, à la 
base de toutes les conversations tant en 
Prusse qu'en Silésie. 

Il en est tout autrement dans les autres 
Etats confédérés. 

Dans le Grand-Duché de Bade, l'approche 
lente des troupes françaises en Alsace effraie 
et donne à réfléchir à la population. « Si Hin-
denburg ne prend pas Varsovie, et n'arrive 
pas à chasser les Russes des territoires aus-
tro-hongrois d'ici un mois, et si nous n'avons 
pas Calais (prononcez Cale) à Pâques, nous 
pouvons faire notre testament. » 

En Saxe, malgré la i grande victoire rem-
portée par les troupes saxonnes à Craonne » 
dont j'ai vainement cherché à mon retour la 
confirmation dans nos journaux hollandais, 
on doute, non seulement du résultat final et 
des affirmations prussiennes reproduites 
journellement dans les journaux, mais on 
commence à sentir la misère. 

Ce qui caractérise 'l'opinion dans le Wur-
temberg, c'est l'inquiétude générale et que 
personne ne songe à dissimuler. 

Le royaume le plus éprouvé, le plus affligé 
et le plus abattu, est sans contredit la Ba-
vière. Les Bavarois se plaignent également, 
et à Juste raison, que la Prusse garde pour 
elle les livraisons pour l'armée et la consé-

quence en est qu'en Bavière la monnaie en 
argent est plus rare que dans tous les autres 
Etats. Exemple typique : à Erlangen, petite 
ville où je me suis arrêté quelques heures 
lorsque j'ai payé ma note de restaurant, on 
m'a rendu, au Heu d'un mark, dix timbres 
poste de 10 pfennings chaque. 

ARRIVEE DE COURRIER 
Le Magellan, des Messageries Maritimes, 

courrier du Japon et de l'Indo-Chine, est ar-
rivé hier après-midi, avec 51 passagers et a 
été amarré à la Joliette. Dans la liste qui 
nous a été communiquée à bord, nous rele-
vons les noms de MM. Bélardy, ingénieur des 
Travaux Publics ;i les lieutenants de vais-
seau Lecadet et Démadrille ; le médecin de 
lr° classe Le Berre, les médecins-majors La-
jus, Babin, l'officier d'administration Couet. 
Les autres passagers étaient des fonction-
naires subalternes de divers ordres, et une 
vingtaine de mobilisés. 

Aucun événement méritant d'être signalé 
n'a marqué la traversée du Magellan, qui a 
apporté une cargaison de 1.979 tonnes dé riz, 
sagou, étain, caoutchouc, poivre, café ara-
chides et divers. 

NOUVELLES MARITIMES 
Le paquebot France, des Transports Mari-

times, venant de Rio-de-Janeiro, est arrivé 
hier, avec huit passagers. On avait dit que 
M. et Mme Caillaux, r.evenant de la Républi-
que Argentine, se trouvaient à bord de ce na-
vire. Le fait était inexact. 

Le bruit avait également couru que la 
France fut poursuivie, capturée et coulée par 
un croiseur auxiliaire allemand. A bord, où 
nous avons posé la question, il nous a été ré-
pondu que la France n'avait pas rencontré de 
croiseur appartenant à la marine ennemie. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 21 navires dont 19 
vapeurs et voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur suédois Campanla, venant 
de Gènes, avec 30 tonnes divers, en transit; la 
France, des Transports Maritimes, de.IUo-de-Janeiro, 
avec 8 passagers, 2.SD0 tonnes cafô et bananes; 
l'Eugène-'Péreire, de la Compagnie Transatlantique, 
d'Alger, avec 203 passagers et 299 tonnes vin, l>lô, 
primeurs, 50 chevaux; le Calvados, de la Compagnie 
Transatlantique, de Mostaganem et Cette, avec 
307 tonnes vin, blé, divers; le Corsica, de la Oomna-
gnie Fraissinet, de Toulon, avec 3 passagers, 300 ton-
nes divers en transit. 

Au départ : Le vapeur français Amiral-Olry, pour 
Toulon et ; le Faraman, des Transports 
Côtiers, pour Génies; la Ville-d'Alger, de la Compa-
gnie Transatlantique, pour Bizerte; le vapeur grec 
Taxia-Arkls, pour ; lo vapeur anglais Ariane, 
pour Oran; le vapeur Italien inizlatlva, pour Gênes; 
le vapeur anglais Peteus. pour ; le vapeur 
espagnol Cabo-Roca, pour Bllbao; la Vllle-de-Tunis, 
de la Compagnie Transatlantique, pour Alger; le 
Balkan, de la Compagnie Fraissinet, pour Bastla. 

Revue Financière 
La semaine a été nudle, saut sur les Rentes Fran-

çaises qui ont donné lieu à de nouveaux arbitrages. 
C'est pourquoi, en fin de semaine, on retrouve le 
3 % perpétuel à 70, pendant que le 3 1/2 % amor-
tissable se tient, tout naturellement, ferme à 89 15. 

Les Fonds d'Etats Etrangers ont été à peu prés 
délaisses cette semaine. Cependant les Fonds Russes 
sont généralement bien tenus. Dans le comparti-
ment de nos Sociétés de Crédit, les écarts de cours 
ont été peu importants. Il en a été de même des 
actions de nos Grandes Compagnies de Chemins de 
Fer. 

Lo Suez a fléchi, bien que la tentative des troupes 
turques sur le Canal ait piteusement échoué. Dans 
le groupe des Valeurs étrangères, fermeté du Rlo-
Tinto. 

En Banque, on a'est également très peu occupé. 
Les Mines d'or ont été une fols de plus hésitantes. 

Plusieurs dividendes ont été détachés, h savoir •. 
East Kand, 2 fr. 25; Simmer and Jack, l fr. 18; 
Brakpan, 3 fr. 98. Lundi on détachera : 1 lr. 13 sur 
la Klcinfonteln ; 1 fr. 18 sur la Langlaagte, et 
1 fr. 42 sur la Main Reef Consolidated. En Janvier, 
les mines transvaaliennes ont produit 714.984 onces 
d'or fin, d'une valeur do 3.037.058 livres sterling 
contre 095.137 onces, d'une valeur de 2.9521755 livres 
sterling en décembre. 

Chronique d'Aix 
Les Arrestations. — Au cours d'une enquête 

menée aux environs de notre ville, par la 
brigade mobile de Marseille, il a été procédé 
à l'arrestation du nommé Blanc, demeurant 
au quartier de Chicalon, près de Luynes. Cet 
individu est accusé de vol au préjudice de 
l'autorité militaire. Il a été conduit au Par-
quet d'Aix, puis écroué à la Maison d'arrêt 
en attendant sa comparution devant la jus-
tice militaire, do laquelle il dépend à l'heure 
actuelle. 

yvv La gendarmerie de La Fare a arrêté et 
conduit à Aix, où il a été écroué & la Maison 
d'arrêt, le nommé Gerbolat Joseph, âgé de 
52 airs, qui avait contrevenu à la loi sur les 
étrangers. 

ions 
Tous les chevaux, sans exception, juments, 

mules et mulets existants dans les lor, 2', 8°, 
9°, 10', 11e cantons seront présentés non atte-
lés,1 à la Commission de réquisition, aux jours 
et heures ci-après, place Castellane : 

Vendredi 19 février, à 8 heures, 1'» caton, 
pour les propriétaires dont les noms commen-
cent par les lettres A à J inclusivement ; à 
14 heures, pour les propriétaires dont les 
noms commencent par les lettres K à Z inclu-
sivement. 

Samedi 20 février, à 8 heures, 2° canton, 
pour les propriétaires dont les noms commen-
cent par les lettres A à J inclusivement ; à 
14 heures, pour les propriétaires dont les 
noms commencent par les lettres K à Z inclu-
sivement. 

Lundi 22 février, à 8 heures, 8° canton, 
pour les propriétaires dont les noms commen-
cent par les lettres A à J inclusivement ; à 
14 heures, pour les propriétaires dont les 
noms commencent par les lettres K à Z inclu-
sivement. 

Mardi 23 février, à 8 heures, 9* canton, 
pour les propriétaires dont les noms commen-
cent par les lettres A à H inclusivement ; à 
14 heures, ponr les propriétaires dont les 
noms commencent par les lettres I à O inclu-
sivement. 

Mercredi 24 février, à 8 heures, 9e canton, 
pour les propriétaires dont les noms commen-
cent par les lettres P à Z inclusivement ; à 
14 heures, 10" canton, pour les propriétaires 
dont les noms commencent par les lettres 
A à E inclusivement. 

Jeudi 25 février, à 8 heures, ICC canton, 
pour les propriétaires dont les noms commen-
cent par les lettres F à K inclusivement ; à 
14 heures, pour les propriétaires dont les 
noms commencent par les lettres L à P inclu-
sivement. 

Vendredi 26 février, à 8 heures, 10° canton, 
pour les propriétaires dont les noms commen-
cent par les lettres Q à Z inclusivement ; à 
14 heures, 11' canton, pour les propriétaires 
dont les noms commencent par les lettres 
A à H inclusivement. 

Samedi 27 février, à 8 heures, 11» canton, 
pour les propriétaires dont les noms commen-
cent par les lettres I à O inclusivement ; à 
14 heures, pour les propriétaires dont les 
noms commencent par les lettres P à Z inclu-
sivement. 

Tous les propriétaires des cantons visés ci-
dessus seront porteurs du récépissé de décla-
ration délivré par la Mairie. 

Toute infraction sera rigoureusement punie 
conformément aux lois en vigueur. 

———————— 

La Solidarité Nationale 
Comités de secours 

Le Comité d'Assistance aux Soldats des quartiers 
Bon-Secours, Saint-Gabriel, Plombières, nous adresse 
la communication suivante : 

« Lo Comité, inspiré d'un désir d'utilité immé-
diate et bien ordonnée en faveur de ceux qui. luttent 
pour la défense du pays, se propose, en agissant 
dans le cadre du Comité du quartier, d'apporter un 
minimum de justice dans la répartition des envois 
qui ont lieu sur le front, en procédant par expédi-
tions individuelles et d'après le degré de nécessité 
des bénéficiaires. ,,, ,. 

« L'initiative du Comité provient do ce qu'il croît 
que, seules, les organisations de. quartier peuvent 
connaître les besoins do ceux qui vivent autour 
d'elles et agir en toute connaissance dans l'applaca-
tton des règles de la solidarité. Ce qu'il désire sur-
tout, c'est d'enlever aux chefs d'unités tout le tra-
cas qu'occasionnent les répartitions pour les laisser 
uniquement absorbés dans leur immense responsa-
bilité d'ordre militaire. 

« La guerre pouvant être longue, il Importe que 
le moindre effort de bonté ne soit pas vain. Or, 
jusqu'ici, les envois collectifs faits, U est vrai, 
dans la précipitation de tous a vouloir se rendre 
utile, présentent l'inconvénient très grave do dis-
perser les responsabilités à la réception, tout en 
rendant les réclamations impossibles. Et nul ne 
songe en l'état à la moindre Initiative pour recher-
cher les améliorations nécessaires dans les rouages 
publics. 

« Telle est la tache que se propose le Comité, 
tâche toute do dévouement et inspirée do justice. 11 
fait appel à la population et recevra tous les dons 
en argent ou en nature qui seront entièrement con-
sacrés aux combattants, aux blessés et à leur fa-
mille, au siège, boulevard F-ernand-Guigou, 20. Une 
boîte est mise à. la disposition dès habitants pour y 
déposer lies journaux qui seront expédiés aux sol-
dats. 

«■ Canton. — Le Comité de solidarité et d'assts-
tance du 8* canton organise pour le mardi, 16 du 
courant, à 8 heures du soir, une grande soirée artis-
tique, au profit des familles nécessiteuses des mobi-
lisés. Cette soirée de gala aura lieu dans la coquette 
salle de l!Empiro-Cinéma, 6. allées de Mellaan, 
aimablement mise à la disposition du Comité, par 
les propriétaires de cet établissement. Elle com-
prendra une brillante partie de concert, avec le 
gracieux concours die M. Béronne, baryton d'opéra, 
du Grand-Théâtre do Marseille; Mlles Lapierre, 
première chanteuse du Gymnase; I-Iervens, chan-
teuse légère; Simone Dargio, diseuse; Mario-Louise 
Chat-elier, premier prix du Conservatoire; M. E. Ca, 
barin, Imitateur; le petit Poulot, comique prodige, 
premier prix du Palais-de-Cristal. Un excellent or-
chestre de douze musiciens, sous l'habile direction 
du maestro Lazzaro, prêtera son concours à cette 
soirée, qui comprendra, en outre, des vues cinéma-
tographiques sensationnelles. L'intégralité de la 
recette sera versée au Comité. 

La salle sera certainement trop petite pour con-
tenir nos nombreux concitoyens qui agiront pru-
demment en retenant leurs places dès maintenant 
soit à l'Empire-Cinéma, soit au Comité, 30, boule-
vard Chave, où la location est ouverte. Les prix 
sont fixés comme suit : Fauteuils de balcon, 1 fr. 50; 
premières, 1 fr. 

Publications da Mariage du 13 Février 
Entre : Macfarlane Georges, carrossier, et Fores-

tier! Antoinette. — Le Ludec Jean, marin, et Gigan-
det Marie. — Galise Giuseppe, cordonnier, et Mattel 
Maria. — Daniel Joseph, marin, et Coti Marie. — 
Toupie Léopold. employé, et Reynaud Joséphine. — 
Serafini Jean-Baptiste, métallurgiste, et Granier 
Fiavie. — Trotebas Marcel, charpentier, et Bosse 
Louise. — Borgogno André, employé; et Lacan 
Françoise. — Féraud Joseph, camionneur, et Beau 
Augusta. — Serrecourt Emile, mineur, et Rainerl 
Jacqueline. — Conchonaud François, ajusteur-méca-
nicien, et Davin Louise. — Domergue Henri, con-
cierge, et Picard Marie. — Deleuze Albert, employé 
au P.-L.-M., et Pinède Marie. — Forneris Victor, 

ferblantier, et Grandordy Thérèse. — Robin Joseph, 
employé, et- Vernet Llna. — BernaTd Michel, Joui», 
nalier, et Sère Marie. — Arru Ernesto, journalier, 
et Micheli Adéllne. — Blancardi Louis, marin, ef 
Foybesso Kosa. — Muza.rU Alexandre, chauffeur, el 
Delimoges Juliette. — Tournoud Henry, instituteur, 
et Josserand Marie. — Allard Louis, pêcheur, ej 
Reuge Hélène. — Sasso Marius, pâtissier, et nom-
pard Virginie. — Mondon-Marin Jacques, Jardinier, 
et Guillelrnet Marie. — Ilay -Jules, employé, el 
Dupuy Françoise. — Loubat Apollon, employé, ©I 
Carbuccia Angélique. — Mattel Auguste, marin, el 
Talon Pierrette. — Couette Jacques, peintre, et Bar-
bier Fteurine. — Grimaldi Errico, Journalier, el 
Giammugnanl Marie. — Négrel Jules, charcutier, 
et Jouve Rose. — Saverl Dominique, lournaV*. <« 
Orsattoni Pauline. — Jourdan Joseph, marin}-©J 
Tatta Marie. 

Réfugiés et Disparus 
Demandes de renseignements 

M. Maldini Clément, de Pierrefeu (Var) serait r». 
connaissant a.ux personnes qui pourraient lui don-
ner des nouvelles de son fils, Léon Maldini, soldai 
au 40' de ligne, 5' compagnie, blessé au combat 0® 
Bois-de-Forges (Meuse). 

Tous nos COBIP3L.STS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

IHJ* ( E?ua Colvert, 16. 
Rua St-Ferréol, 60. 

[MARSEILLE t Bu de la Kiadelcine, 3tà\ 

AVIGNON, TOULON, CETTE, EE7.IERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

ARTHRITIQUES 

vvv On demande coupeur de tiges chaua* 
sures. 16, r'ue Gilibert. 

vu On demande une ouvrière repasseuse,: 
17, rue Petit-Saint-Jean, magasin. J 
w On demande des ouvrières pour~-4a 

boîte tapissée, atelier de cartonnages, 5, rua 
des Vignerons. 

w\ On demande des bonnes ouvrières! 
blanchisseuses et plieuses, boulevard Gui-
gon, 36 A, Belle de Mai. 

vu On' demande une commise au bureau 
de tabacs, boulevard du Musée, 28. 

w» On demande caissiers layetiers du mé-
tier, hommes ou femmes, chemin Saint-Jean» 
du-Dôsert, 5, près gare Blancarde. 

w\ On demande petit jeune homme con« 
venable, 13 à 14 ans, présenté par parents. 
E. Mossé, 137, rue de Rome. 

vu On demande des ouvrières pantalon-
nières, des ouvrières mécaniciennes, travail 
à emporter et pour l'atelier. S'adresser Mme 
Fava, rue Fort-Notre-Dame, 23, 2e, au-fond 
du corridor. 

vu On demande des coupeurs, 30, quai du 
Canal, Chaussures Militaires. Pressé. 

w». On demande des ouvriers pour le cousu 
machine Rapide et Blake. EtablissementaT^-
Bensa, 2, rue de Turenne. 

Chauffage recommandé, Cuisine et Appartements 

''SE! ^«f < 
ECONOMIE - PROPRETE - HYGIENE 

Spécialement recommandé pour lo chauffage central 
Vente en Sacs plombés. En Vente partout 

GUERISSEZ -VQU3 par Ma plantes, 
jamais nuisibles, toujours blonfalsantee, 
car les remèdes minéraux et chlmlquaa 
empoisonnent votre cang et blesseni 

vos organes. Vous qui souffrez de : cœur, estomac, foie, nerfs, albuminurie, 
an-amie, constipation, eczéma, entérite, goutte, hydroplsie, neurasthénie, obésité, 
retour d'âge, rhumatisme, tuberculose, incontinence d'urine, prostatite. varices, 
■■vstlt" artério-sclérose, Insomnie, bronchite chroniaue, demandez la- méthode 
f'îîSOUIliSENT VEGETALE de M.1'Abbé W*RBé.CurédaMartalnnavllle{Somme) 
umeh. exôlle.eteràt. Muséum Botanlaua da l'Abbé WAKHÉ, Martalnnevllle (Sojnmtl. 

UN REPRESENTANT DE LA 
rie 

EMBAUCHERA des OU-
VRIERS de TOÛTE PROFES-
SION à la Mairie d'Avignon 
le mardi 16 février entre 10 
heures et midi. Les ouvriers 
étrangers pourront être ac-
ceptés. -

UN REPRESENTANT DE LA 
Poudrerie 

de Saint-Chamas 
EMBAUCHERA des OU-

VRIERS de TOUTE PROFES-
SION à la Mairie de Nimes, 
lo mardi 16 février, à 3 heu-
res après-midi. Les ouvriers 
étrangers pourront être ac-
ceptés^ 
UN REPRESENTANT DE LA 

de Samt-Chamas 
EMBAUCHERA des OU-

VRIERS de TOUTE PROFES-
SÎON à la Mairie de Cavail-
lon, le mardi 16 février, à 
8 heures du matin. Les ou-
vriers étrangers pourront Être 
acceptés. _ 

JftM Belle 6allie man-
jHdluri ger, Jolie cham-

bre ciré vend, moitié prix, r. 
Tapis-Vert, 16, au 1er. 

HUILERIES LATINES 
Primes do la semaine 

Huile à manger 0.92 
Huile d'olive vierge 1.23 

16, tjuai de Rive-Neuve, 16 

FOURNITURES 
Farine, légumes secs, pom-

mes de terre, pâtes alimentai-
res, fromages, 6ucre, huiles, 
œufs, morue, objets de linge-
rie, vêtements, chaussures, 
paille de blé, son et avoine, 
charbon de pierre pour chau-
dières. 

Pcfur les (quantités, la durée 
du marché et tous autres ren-
seignements, s'adresser dès 
aujourd'hui à l'Economat. 

mécanicien-
nes avec 

leurs machines pour travail 
facile et le mieux rétribué de 
Marseille. S'adresser rue Pa-
radis, 444 (passer par la rue 
de Valence); 

mécanicien-ON DEMANDE 
leurs machines pour travail 
facile et le mieux rétribué de 
Marseille. S'adresser boule-
vard, de Strasbourg, 23. 

U STYLO DO SOLD 
Ponr écrire sur le cliamp âe bataille 

asec de l'eau, du lin, du café, ef t 

IBFElÀBliE M MILITAIRES 
ost expédié franco par poste 

AVEC OSE PLUME DE RECMSE 
Contre 1 fr. 1 5 adressés 

à M. JUGE, dépositaire du 
" Petit Provençal ", à Toulon 

de Fonds de Commerce 
Les extraits ou avis de 

vents ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être retiou. 
velée du 8* au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra t 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

iiPEÏ OU SOLDAT 
avec un mètre mèche amadou 
1 fr. franco par poste contre 
timbres ou mandats. Pierre 
de rechange 0 fr. 15. Gros, 
prix spéciaux. Pralong et Cio, 
10. rue des Goncourt, Paris. 

Appartements Meois 
CHMBHES & CUISINES 

46. rue Fortia 

CHAMBRES pendantes 'pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droguerie. 

FOUR NOS SOLDATS 
Vous trouverez 

clsez ilASSTRE 
jjîase de la Préfecture. 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc., 
fabriqués avec des toiles su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

PROCEDE MMSTRË 
Prix et Qualité Incomparables 

Soutenez 

wiçaise 

Succursale de MARSEILLE 
10, Rue d'Aubagua 

Tél. S6.23. 

ier il MIC La mercerie de M. 
! MBld Periole, 27, M No-
tre-Dame, est vendue. Opposi-
tions au dit magasin. 

MET SJrC amadou p. bri-
LbsiLù quets à solder. 

Bernardin, 5, r. Marengo, r.-
de-ch.. le matin.. 

To!dânfaanriiSr CARTES P0ST. 
pyrotechnie, ^eratt apw- 2

Rp
f
nier

6
 finerf Part tement ou villa de mobilisé.1 RfiTnler " '-ancrv P^ris. 

Toulon ou banlieue, confiance To r,sp™t • Vin-rm HI.-VRII.-<Ï 
absolue. Ecrire Louis Anni-iLe G6rant : VlCTùn "LrRIES 
bal, chez Gimelli, bd Alphan, 
10, Pont-de-Bois (Toulon). 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

niÈ^Bt Jon. sjy Ji. JEû, us- jot —- —" 

Essence composée do SaSsepareillo rouge sodureo 

C«»te essence est le aep,U.raur \§ plus n 
ênergiquo que l'on connaisse, c'est la 'j 
lessive du sang et des humeurs dont ' 
elle èxpuise les vices, et les Impuretés. 

Eile est recommandé© par les sommités 
médicales pour corrrbavtre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humetù's, maladies de la peau, dai-tves, 
boutons et pïsies ae mauvaise nature 
provenant d'uùo altération accidentelle 
oufleréùitaire du gang. 

cette essence est composés avec les 
sucs concentrés ÛQ plantes les plus 
flôpuratïves et ceiîX de la salsepareille 
ronge de HondrrraB. 

Eue est dix fols plus énergique que le 
Bircp de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour CAge ou âge critique. La 
Dépuratif AHen est le seul remède sou< 
veraln pour combattre les maladies delà 
fômme.À ce moment, lesang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se çorrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, toiles aue : les Kystes, les 
tumeui'3, les cancers, lea fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, raliésité,les ovarites, les rougenra-
du nez et du visage, les liémorroïdes, etc.' 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours douiouleuses. 

La flacon de Ij2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre manaat-posta) 
Oépôt général : Di-A-NOUX, pharmacien, Srand Ûhsmig d'Aix, 33, EMiSElLLE 

DEPOTS : PU1» du Serpent, rue Tapie-Vert, — TOULON : Pu1" Chabje, Gorlter, Vcdel.— 
AIX : Ph'° Don. — À.IÏLES : Ph»" Jiîâurel. — AVIGNON : PU1" Marie et tioUand-,— LA CIOTAT : 
PW« CarriÈre. — CANNES : Pli1" Anton!, — NîîJËS : PU1" F&vre. — NICE : PU1» UostagnL — 
ALA'fS j PU1* Bonnaura. et toutes les bonnes pUarmactes. 

Feuilleton du Petit Provençal du 15 février 

— 23 -, 

DEUXIEME PARTIE 

U BATAILLE D'AVANT LA OtSERRE 

; — Dans cinq; minutes, je vous le donne... 
Auparavant, je veux vous remercier... 

Tote-de-Mort fit un geste et secoua la tête : 
— Ne me remerciez pas, tant que je n'au-

rai pas réussi... 
— Que désirez-vous comme récompense ? 

Le poste de notre conseiller de police Inter-
nationale va être vacant à Bruxelles. Il 
avait été donné en 1891, après us concours 
Entre les candidats, à l'agent qui, dans l'an-
née courante, avait accompli le plus beau 
coup d'audace. C'est Richard-Cuers qui fit 
[e coup... Vous savez ? L'une des conditions 
Ju concours était que l'agent deviendrait le 
brofesseur d'allemand du fils du général en 
chef commandant un corps d'arméo du cen-
tre... Il resta six mois à son poste, juste le 
temps qu'il lui fallait pour nous procurer 
les renseignements dont nous avions be-
soin. Vous irez à Bruxelles, après la guerre 
prochaine... avec 50.000 marks d'indemnité 
particulière, par, an... 

Tcherko releva la tête avec orgueil... Ses 
yeux avaient un éclat insoutenable. 

— J'accepte... et pourtant, ce ne sont ni 
l'ambition ni l'intérêt qui m'inspirent... 

r- Alors, quoi ? 

Tcherko prit un air indifférent. 
— Une petite affaire à régler entre Béna-

vant et moi... sans importance... Notez 
simplement que je travaille pour moi et ma 
propre satisfaction... L'Allemagne y trouve 
son profit, et c'est tant mieux... mais si Bé-
navant avait été Allemand, Anglais ou .-Rus-
se, j'aurais tout aussi bien travaillé pour la 
France... Je me glorifie de n'être d'aucun 
pays... Vous me payerez plus tard, mais je 
ne vous demanderai pas de me garder de 
la reconnaissance... 

— Je me souviendrai, fit Schweiber avec 
hauteur. 

Tête-de-mort sourit et montra du doigt la 
feuille de papier souillée, roulée en boule, 
dans la main fiévreuse du général : 

— En attendant, qu'allez-vous faire de 
ceci ?... Le publier ou le détruire ?... Est-ce 
la guerre dans deux jours î Est-ce la guerre 
retardée ? 

— Je verrai le chancelier cette nuit... Et 
maintenant, vous avez besoin, m'avez-vous 
dit, d'un homme dévoué ? 

Schweiber chercha contre le mur, dans 
l'angle de la cheminée, un bouton de son-
nette électrique. Presque aussitôt la porte 
s'ouvrit, les draperies se soulevèrent, un lia-
quais apparut, raide, automatique. 

— Vous trouverez dans les salons le lieu-
tenant Ulrich von Falker, officier aux gre-
nadiers de la garde... Vous lui direz que je 
l'attends, sur . l'heure... Vous l'amènerez 
ici. Faites vite... 

Le laquais à l'allure militaire tourna sur 
lea talons et disparut. 

— Monsieur Tcherko, vous connaissez le 
lieutenant Falker ? 

— Nullement, général... 
— Ne vous troublez pas de ce qui va se 

passer... Finalement l'homme acceptera et 
entrera dans nos vues... 

—i Depuis longtemps, général, rien ne 
m'émeut... 

Et, relevant sa tête odieuse, il ajouta •' 
— Depuis longtemps, c'est moi qui épou-

vante !... Un mot, cependant ? 
— Dites. 
— Vous êtes sûr qu'il acceptera, préten-

dez-vous ? 
— Oui. 
— Alors, vous le tenez donc î 
— Je le tiens... 
La porte s'ouvrait de nouveau.' La drape-

rie s'écartait. 
Le lieutenant Ulrich von Falker pénétra 

dans le boudoir, sanglé dans son uniforme 
des grenadiers de la garde qui lui seyait à 
ravir, le visage rose et frais, animé par 
l'ardeur du bal, la moustache pas trop four-
nie, blonde, relevée de chaque pointe, et 
ses yeux, bleu de 'ciel, un peu surpris... 

Un léger froncement de sourcils fit tomber 
son monocle qu'il passa d'un geste habituel 
entre deux boutons de. sa tunique... 

Il s'avança vers Schweiber, fit trois satats, 
le buste penché, les jambes raides et la main 
au front : 

— A vos ordres, général... 
Schweiber fit un signe à Tcherko : 
— Assurez-vous que nous pouvons causer 

sans craindre d'indiscrétions. 
Après quoi,. so frottant les mains : 
— Asseyons-nous... Je regrette que nous 

soyons dans ce coin d'appartement tout inti-
me de la princesse... car je vous aurais 
offert un cigare... et ma ioi, je l'avoue, 
j'aurais fumé volontiers... 

— Ne le regrettez pas pour moi, général. 
Une très légère nuance d'inquiétude, mani-

festée sur le visage du joli garçon, venait de 
se dissiper aux paroles du général qui sem-
blait de bonne humeur et sans arrière-pen-
sée. Tcherko le remarqua. 

— Lieutenant, je vais vous faire la confi-
dence de choses graves sur lesquelles je 
demande que vous vous engagiez ,sur l'hon-
neur, à garder la discrétion la plus abso-
lue... 

— Sur l'honneur, général ! fit le jeune 
homme. 

— Je sais qu'on peut compter sur vous... 
Et le regard de Schweiber pesa si étrange 

et si cruel, que les couleurs roses du visage 
du lieutenant disparurent sous une pâleur 
terreuse... 

— Toutefois, avant de vous faire ces con-
fidences, il faut que je vous conte une his-
toire toute récente, à laquelle, pour être com-
plète, il ne manque que le dénouement... Or, 
c'est vous, vous seul et non un autre, que 
j'ai besoin de consulter sur le dénouement 
possible de cette histoire, vous seul qui pou-
vez me le donner... . 

— Général, je ne comprends pas très 
bien ! 

Déjà dans cette répons, il y avait une 
nuance marquée d'inquiétude. 

— Histoire navrante, lieutenant, écoutez 
plutôt... Je vous cacherai seulement les 
noms, pour commencer, quitte à vous les 
révéler pour finir... L'homme dont j'ai à 
vous parler appartient à une de nos vieilles 
familles du Brandebourg, et son grand-père 
s'est illustré à plusieurs reprises pendant la 
guerre de France, en 1870... Il fut comblé 
d'honneurs, de gloire et de richesse. Son fils 
dissipa la fortune... et son petit-fils. Fritz 
Wurmser, appelons-le ainsi, Fritz Wupmser, 
aujourd'hui lieutenant dans les grenadiers 
de la garde, comme vous, monsieur do Fal-
ker, se trouvait au régiment dans un situa-
tion très embarrassée, qui n'était pas sans 
le faire souffrir, dans son amour-propre, 
dans son besoin de dépenses et de plaisirs, 

i et aussi dans son orgueil',.. Ses camarades 

remarquaient bien souvent ses airs préoc-
cupés, parfois même ses tristesses, dont ils 
ne pénétraient pas bien les causes. Or, ces 
tristesses coïncidaient avec des demandes 
d'argent que le lieutenant adressait à sa 
mère — car le père venait de mourir — et 
ces demandes d'argent restaient maintenant 
sans réponse. Fritz Wurmser était joueur. 
Les officiers, ses amis, étaient riches et 
jouaient sans compter. Ce fut par miracle 
qu'il échappa au saut final. Comme il était 
très bien noté dans son service, personne 
ne soupçonnait cette vie coupable et l'a-
bîme qu'il côtoyait. Il venait souvent chez 
le général Hôrtinutz, un ami de sa famille, 
qui devina qu'un drame se passait dans ce 
cœur et un jour, l'interrogea le pressa de 
questions harcelantes, auxquelles Wurm-
ser répondit par un mensonge. Il attribua 
sa tristesse aux embarras dans lesquels la 
mort de son père avait plongé sa famille... 
Mais et c'est ici que mon histoire commence 
à devenir intéressante... cette conversation 
eut lieu entre le général et le lieutenant, en 
présence de Dimitri Petrovitch. professeur 
de langue russe des enfants du général... 
Ce Dimitri Petrovitch, j'aime autant le dire 
,tout de suite, était un espion, de son vérita-
ble nom Bassilieff, attaché par le service du 
tsar auprès d'un des grands chefs de l'ar-
mée allemande. Depuis lors, et sans qu'il le 
soupçonnât, toutes les actions du lieutenant 
Wurmser furent surveillées. Pas une minu-
te de sa vie qui ne fût l'objet d'un examen. 
Et le moment que l'on attendait arriva... Ce 
fut une forte perte au jeu qui endettait le 
lieutenant de cent mille marks... Il n'en 
avait pas le'premier... Et, il faut lui rendre 
cette justice,!! songeait au suicide lorsqu'une 
lettre singulière lui arriva juste à point pour 
le tirer de peine... Cette lettre demandait un 
rendez-vous urgent «annonçant une visite 

prochaine, et la visite suivait de très prèa 
la lettre ...Lorsque le visiteur partit, il avait 
laissé sur la table de l'officier deux cent 
mille marks... Wurmser pouvait payer sa 
dette de jeu... mais l'autre avait emporté 
son honneur, car le lieutenant aux grenai 
diers de la Garde était devenu espion aux 
gages de la.Russie ,avec mission spéciale 
de renseigner le gouvernement russe sur lcg 
travaux secrets auxquels se livrait le génef. 
ral Hortmutz, pour le compte de notre em-
pereur... Vous m'écoutez attentivement» 
monsieur ? 

— Oui, général ! sqnffla le lieutenant leàl 
lèvres blanches. 

— Ceci semble vous intéresser ? 
— Beaucoup, général... 
— Cet événement se passait il y a deuS 

ans... Et. pendant deux ans, auprès du géné< 
ral Hortmutz, il y eut deux yeux ouverts, 
deux yeux infâmes, sans que personne pûl 
se douter que l'homme accueilli dans cette 
famille- comme un fils n'était qu'un miséra-
bel espion vendu à l'ennemi de son pays... 
Puis, ,1e jour se leva où tout fut découve?} 
enfin... Oh 1 ce ne fut pas brusquement 
qu'éclata, la vérité... L'homme était sur ses 
gardes et se défendait trop bien... Mais L,", 
connaissait la pauvreté de sa famille et sM 
manque absolu de ressources... D'autre part 
il dépensait beaucoup, menait un train da 
prince... gagnait et perdait au jeu sans que 
la différence au gain pût lui permettre da 
faire face à un pareil train de vie... Les dé-
fiances furent éveillées... D'où venait cet 
argent ?... Cette simple question ,dons cette 
affaire, comme dans beaucoup d'autres, fuî 
le point de départ de toutes les découver» 
tes... 

. ÏULEg MAE?» 
(La suite à demain.} 
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